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Rev. Elev. Méd. vét. Pays trop., 1971, 24 (4): 497.504 

Isolement de 28 souches de Salmonella 
à partir de ganglions mésentériques de porcs sains 

abattus à Dakar 

par J. CHAMBRON (*), J.L. MARTEL (*), 
H. SARRAT (**), M.P. DOUTRE (*) 

RESUME 

A l’occasm, d’une enquête conduite pendant l’année 1970, les 
auteurs isolent 28 sorrches de Salmoncll~, réparties en 19 sCrotypes dif- 
férents, à partir de ganglions mésentériques de 137 porcs sains abattus 
à Dakar; 18,9 p. 100 des animaux se révèlent être des infectés latents. 
Deux nouveaux sémtypes sont décrits : S. /mm et S jml. 

Comparant leurs résultats avec ceux #enquêtes smilaires, les auteurs 
soulignent l’importance des taux d’infection constatés au Sénégal et le 
grand nombre des sérotypes qu’on y  rencontre par rapport à d’autres 
Etats étrangers. 

A Dakar, bien que le taux d’mfection soit le même depuis quinze 
ans, ils constatent un renouvellement de 213 des sérotypes sévissant dans 
les élevages. Ces chiffres relatifs an seul réservoir animal porcin mettent 
particuhèrement bien en évidence le brassage continuel et très important 
des sérotypes de salmonelles responsables de l’endémie dakaraise, et le 
rôle joué par le porc dans son entretien et sa propagation. 

1. INTRODUCTION 

Certains travaux réalisés en Afrique de 
I’Ouest et tout particulièrement au Sénégal au 
cours des dernières années ont mis en évidence 
l’importance de l’endémie à salmonelles existant 
dans ces pays. Un des nombreux facteurs favo- 
risa& que l’on peut incriminer est la présence 
de diverses espèces animales vivant au contact 
de l’homme et qui, à l’occasion d’enquêtes 
bactériologiques, se sont révélées être des réser- 
voirs habituels de Solmonella à des degrés 
divers mais non négligeables. 

L’infection des animaux à sang froid est la 
mieux connue. En Afrique, les reptiles du genre 
Agama, très nombreux sur les lieux d’habita- 

(*) Laboratoire national de I’Elevagc et de Re- 
cherches vétérinaires de Dakar-Hann. B.P. no 2057. 

(**) Institut Pasteur de Dakar, Laboratoire de 
Bactériologie, B.P. 220. 

tion et appelés communément « margouillats ,a, 
ont fait l’objet d’études particulières. Plus de 
50 p. 100 d’entre eux sont des excréteurs de 
germes (parfois plusieurs sérotypes pour un 
même animal). 

Les oiseaux sont également des porteurs sains 
fréquents. Nous avons dans une publication 
récente (3) mis en évidence l’infection latente 
importante et jusqu’alors mal connue des vau- 
tours (Nrcrosyrres monachus) et des milans 
(Milvus migrans), rapaces à mceurs anthropo- 
philes de la presqu’île du Cap Vert à Dakar, et 
appeles plus communément CI charognards 2). 

Nous avons montré également que certains 
sérotypes de Solmonella isolés chez ces oiseaux 
jouent un rôle important dans la pathologie 
humaine dakaroise. 

Les animaux de boucherie (bovins, por- 
cins,...) constituent un autre réservoir de 
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salmonelles particulièrement dangereux pour 
l’homme. Qu’il s’agisse d’une septicémie, d’une 
infection latente, ou #une reconlamination 
secondaire de la carcasse lors de la préparation 
ou de la commercialisation, la viande de ces 
animaux est fréquemment responsable de toxi- 
infections alimentaires humaines présentant le 
plus souvent l’aspect d’un syndrome paraty- 
phique grave. 

Le rôle du porc est intéressant à étudier. 
Son élevage est généralement considéré comme 
très malpropre, ce qui est vrai dans la mesure 
où les règles les plus élémentaires d’hygiène 
sont le plus souvent totalement méconnues. 
De ce fait, en plus du rôle direct qu’il peut 
être amené à jouer comme soucc de toxi- 
infections alimentaires à Salmonella, cet ani- 
mal contribue d’une façon indirecte mais effec- 
tive, lorsqu’il se trouve être porteur sain excré- 
teur de ces mêmes germes, à l’entretien de 
l’endémie salmonellique préexistante, et à sa 
di,ssémination secondaire avec l’aide des agents 
habituels bien connus : petits rongeurs, reptiles, 
oiseaux, insectes, poussières.. 

Selon les saisons, 400 à 500 porcs sont 
abattus mensuellement pour subvenir aux be- 
soins de la ville de Dakar. La plupart sont des 
animaux améliorés qui proviennent d’élevage 
rani-industriels situés dans la presqu’île du 
Cap Vert. Compte tenu de l’importance des 
salmonelles dans la pathologie humaine locale, 
il nous a paru intéressant de préciser l’infection 
latente règnant au sein de ces élevages, afin 
de mieux apprécier le rôle joué par ces por- 
cheries de la banlieue dakaroise dans la chaîne 
des contaminations réciproques entre les diver- 
ses espèces animales, et entre celles-ci et 
l’homme. 

Les travaux antérieurs réalisés SUT le même 
sujet sont rares et peu récents. En 1957, DAR- 
RASSE, LE MINOR, PIECHAUD et NICOL- 
LE (4) mènent une enquête préliminaire sur 
50 porcs d’abattoir et isolent 10 souches de 
Salmonclla réparties en 6 sérotypes. Cette 
enquête est poursuivie par KIRSCHE et BAY- 
LET (7) en 1958; 24 nouvelles souches, clas- 
sées en 22 sérotypes différents, sont isolées de 
nouveau à partir de 135 carcasses. En 1960 
enfin, les mêmes auteurs (8). faisant une revue 
générale de leurs isolements de salmonelles 
chez le porc entre 1954 et 1960, dressent un 
tableau comparatif de l’infection latente porcine 
et de l’infection humaine observée en clinique 

courante et en tirent des conclusions intéres- 
santes sur l’épidémiologie des maladies dues à 
ces germes. 

Le présent travail a pour but d’exposer les 
résultats de nos propres investigations, con- 
duites à l’abattoir de Dakar au cours de l’année 
1970. Ces résultats offrent avec ceux des en- 
quêtes précédentes des analogies, mais égale- 
ment des différences qui nous paraissent dignes 
d’intérêt. 

II. MATERIEL - METHODE 

L’enquête porte sur 137 porcs, tués à l’abat- 
toir de Dakar et provenant de trois élevages 
semi-industriels installés dans la presqu’île du 
Cap Vert, à proximité de la ville. Il s’agit 
d’animaux reconnus sains après inspection vété- 
rinaire des carcasses. 

Les prélèvements sont pratiqués à l’abattoir 
même, immédiatement après l’inspection sani- 
taire de la viande. 

Pour chaque porc, plusieurs ganglions mé- 
sentériques sont récoltés stérilement et groupés 
dans une boîte de pétri stérile. 

L’analyse de laboratoire est commencée le 
jour même. La technique suivie pour l’isolement 
des salmonelles n’a rien d’original. Après 
broyage soigné des ganglions au mortier, le 
liquide surnageant est ensemencé dans deux 
bouillons d’enrichissement différents (bouillon 
sélénite et bouillon tétrathionate-novobiocine). 
Le deuxième jour (et éventuellement le qua- 
trième ou le cinquième jour), ces deux milieux 
sont repiqués sur gélose S.S. (Difco) ou sur 
gélose D.C.L. (Institut Pasteur de Lille). L’iso- 
lement des germes des colonies suspectes et 
leur identification biochimique et sérologique 
sont réalisés selon les techniques classiques 
habituelles. 

Toutes les souches sont ensuite adressées au 
Centre national sénégalais des Entérobactéries. 
à l’Institut Pasteur de Dakar (Docteur H. SAR- 
RAT) pour confirmation du diagnostic. Cer- 
taines agglutinations flagellaires délicates ne 
peuvent être réalisées sur place. Les souches 
sont alors expédiées au Centre international des 
salmonelles à l’Institut Pasteur de Paris (Pro- 
fesseur LE MINOR) pour études complémen- 
taires. 
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III. RESULTATS 

Nous avons pu isoler 28 souches de Salmo- 
nella et 2 souches d’Arizona, sans compter de 
nombreuses souches d’entérobactéries à pou- 
voir pathogène nul ou occasionnel. 

Sur 137 porcs étudiés, 24 se révèlent infec- 
tés par un sérotype de salmonelles; 2 sont infec- 
tés par deux sérotypes différents. Il s’agit d’une 
association entre S. moualine et 5’. joal dans 

monophasique 3,lO; eh; ; dans l’autre cas. 
L’association Salmonella - Arizona n’est pas 
rencontrée. 

Ainsi 18,9 p. 100 des porcs abattus à Dakar 
(26 sur 137) sont reconnus porteurs sains de 
Salmonella, se transformant à I’occasion en 
excréteurs de germes capables de contaminer 
le milieu extérieur par leurs excréments. 

Le tableau suivant précise les différents séro- 
types rencontrés, classés par groupe sérolopi- 

un cas, et entre S. pikine et une salmonelle ix& selon KAUFFMAe et WHÏTE. - 

x 

Les 28 souches isolées appartiennent à 19 sé- au Sénégal, tant chez l’homme que chez 
rotypes différents répartis en 12 groupes sérolo- l’animal : Salmonella kralingen et Salmo- 
giques selon KAUFFMANN et WHITE. nella hofit. 

Parmi ces 19 sérotypes, on note plus parti- En ce qui concerne Salmonelln jour, il faut 
culièrement : souligner que l’isolement répété de ce nouveau 

- deux nouveaux sérotypes décrits pour la sérotype (6 SO~C& obtenues à partir de porcs 

première fois, Solmonella joal de formule différents) représente un fait particulièrement . 
antigénique : 3,lO; a,z28; 1,7; et Salmonella mteressant à mentionrler. Ces souches, isolées 

hann de formule antlgénique : 40; k; enx. de porcs d’un m&e élevage, ont été vraisem- 

L’étude complète de S. hann a fait l’objet d’une blablement transmises en série d’un animal à 

publication particulière (9). L’étude concernant un autre, réalisant ainsi une véritable infection 

S. joal paraîtra ultérieurement. de porcherie. 

- deux sérotypes déjà isolés dans d’autres Pr&iions à titre documentaire que le nombre 
régions, mais isolés pour la première fois de sérotypes de salmonelles recensés au Senégal 
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est passé de 22 en 1956 à 166 à la fin de 
l’année 1970. Comme le prévoyaient KIRSCHE 
et BAYLET dès 1960, cette liste s’allonge donc 
sans cesse a” fur et à mesure q”e les investiga- 
tions se font plus poussées, et q”e les techniques 
d’isolement se perfectionnent. L’intérêt de telles 
recherches ne réside évidemment pas dans cet 
accroissement numérique mais dans les con- 
séquences épidémiologiques que cela entraîne 
dans le domaine de l’hygiène générale et de 
la lutte contre les zoo*oses. 

IV. DISCUSSION 

Dans les lignes qui vont suivre, nous envisa- 
gerons successivement plusieurs aspects de 
l’infection latente porcine dakaroise mise en 
évidence a” CO”~S de notre enquête. 

1. Importance quantitative de l’infection 
porcine dakaroise par rapport à celle 
observée lors d’enquêtes précédentes, 
sénégalaises ou étrangères 

Les résultats de notre enquête montrent que 
18,9 p. 100 des porcs examinés à Dakar sont 
des infectés chroniques. Il est intéressant de 
comparer ce taux d’infection avec ceux obte- 
nus lors d’enquêtes similaires sénégalaises ou 
étrangères. 

Les travaux relatifs à l’isolement de Salmo- 
nella à partir de la viande, des abats, des gan- 
glions ou du tube digestif du porc sont très 
nombreux. On pourra se référer utilement à 
SIMINTZIS (13) qui, à l’occasion de travaux 
personnels, cite 105 références sur le sujet. 
Selon cet auteur, l’Afrique offre les pourcen- 
tages d’infection les plus élevés (20 p. 100). 
Puis vient l’Asie avec Java (17 p. iOO), et 
enfin l’Europe et l’Amérique (de 0:8 à 
12 p. 100). 

Nous avons nous même relevé quelques chif- 
fres intéressants. 

En Asie, FOURNIER, de LAJUDIE et 
BRYGOO (6), enquêtant en 1953 S”I les sal- 
monelloses porcines à Saigon, isolent des gan- 
glions mésentériques de 360 porcs 35 souches 
(dont 23 S. cholerae suis) réparties en 6 séro- 
types : 9,72 p. 100 des animaux sont infectés 
latents. A” centre Vietnam, MARX (10) éva- 
lue, en 1964, ce chiffre à 12,5 p. 100, après 
étude de 184 ganglions de porc et isolement de 
23 souches en 6 sérotypes différents. 

En Europe, WILLIAM SMITH (1.5) en 
Angleterre trouve 12 p. 100 d’animaux por- 
teurs de salmonelles dans leurs ganglions 
mésentériques, mais 1,2 p. 100 seulement en 
hébergent dans leur tube digestif. En F~a”ce, 
le taux d’infection est de 4,s p. 100, dans le 
Nord selon BUTTIAUX, GAUMONT et 
MORET (1) (147 porcs examinés, 6 souches 
isolées, 3 sérotypzs différents). SIMINTZIS 
(13), en 1965, relève un chiffre voisin dans 
la région lyonnaise, avec 49 souches isolées à 
partir de 1.144 porcs, soit 4,3 p. 100 d’infec- 
tion (13 sérotypes différents). Les cultures de 
ganglions mésentériques permettent l’isolement 
de 10 fois plus de souches que les cultures de 
contenu intestinal. 

En Australie, RILEY (11) en 1970 fournit 
dans “ne étude très complète le chiffre d’in- 
fection latente le plus élevé, avec 27 p. 100 
de porteurs sains; 200 porcs sont examinés 
(cultures à partir de l’iléon, du côlon, des gan- 
glions mésentériques et de l’intestin), 54 d’entre 
eux permettent l’isolement de 99 souches de 
salmonelles réparties en 10 sérotypes différents. 
Cet auteur isole 10 fois plus de souches du tube 
digestif que des ganglions, contrairement à 
SIMINTZIS. 

En Afrique en 1955. WICTOR et VAN 
OYE (14) observent au Congo Kinshasa 
17,7 p. 100 de porteurs sains (158 porcs - 
28 souches isolées). Au Sénégal, nous avons vu 
que les pourcentages d’infection latente relevés 
aux cours des enquêtes précédentes sont respec- 
tivement de 20 p. 100 (DARRASSE et collab., 
1957), 18 p, 100 (KIRSCHE et BAYLET, 
1958) et 20 p, 100 (KIRSCHE et BAYLET, 
1960). 

En conclusion, les résultats quantitatifs que 
nous obtenons à Dakar, en 1970, sont très 
voisins de ceux obtenus il y a dix et quinze ans. 
Le bref rappel bibliographique ci-dessus montre 
qu’ils se situent parmi les plus élevés de ceux 
que l’on peut relever dans les publications con- 
sacrées à ce sujet, confirmant ainsi “ne fois 
de plus l’importance de l’endémie à salmonelles 
observée a” Sénégal. 

Mais à côté de cet aspect purement quanti- 
tatif des résultats, l’étude des divers sérotypes 
mis en évidence s’avère également très intéres- 
sante. 
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2. Etude qualitative des résultats, en fonction Le nombre de sérotypes différents diagnosti- 
des divers sémtypes mis en évidence. qués par rapport au nombre total de souches 
Compamison B”ec les enquêtes précédentes isolées lors des quelques enquêtes rapportées 

ci-dessus nous fournit le tableau suivant : 

Sénégal : DARRASSE, 1957, 50 porcs, 10 souches, 6 sérotypes 
KIRSCHE, collab., 1958, 135 porcs, 24 souches, 22 sérotypes 
KIRSCHE, collab., 1960, 150 porcs, 30 souches, 25 sérotypes 
CHAMBRON, 1970, 137 porcs, 28 souches, 19 sérotypes 

Viet Nam : FOURNIER, 1953, 360 porcs, 35 souches, 6 sérotypes 
MARX, 1964, 184 porcs, 23 souches, 6 sérotypes 

Australie : RILEY, 1970, 200 porcs, 99 souches, 10 sérotypes 

France : BUTTIAUX, 1951, 147 porcs, 6 souches, 3 sérotypes 
SIMINTZIS, 1965, 1.144 porcs, 49 souches, 13 sérotypes 

Ces chiffres font bien ressortir les deux carat- Enfin, si l’on compare les sérotypes que nous 
tères importants de l’endémie salmonellique avons isolés au Sénégal en 1970 avec ceux 
dakaroise par rapport aux autres pays pris à isolés lors des travaux précédents et répertoriés 
titre de comparaison : d’une part le. pourcentage par KIRSCHE et BAYLET en 1960, on cons- 
élevé de l’infection latente porcine, déjà souli- tate que seuls certains d’entre eux sont retrou- 
gné précédemment; d’autre part le grand nom- vés au cours des différentes enquêtes. 
bre des sérotypes en circulation. 

KIRSCHE-BAYLET (19541960) 
I 

Notre empête (1970) 

L?) Sérotypes communs aux diverses enquêtes 

S. johannesburg, S. kentucky, S. pikim, S. johanrresburg, 5’. kmtucky, S. pikine, 
S. typhi murium, S. virchow, S. urbana : 6 S. typhi murium, S. virchow, S. urbana: 6 

b) Sémtypes différents 

S. obaefetuba, 5’. anatum, S. bredeney, S. 
butantan, S. cholerae suis, S. Chicago, S. 
durban, S. enteridis, S. fridenau, S. give, 
S. havam, S. karamoja, S. muenster, S. 
meleagridis, S. matadi, S. M’Bao, S. mgu- 
lani, S. ness-zioq S. rubislaw, S. staa- 
brucken, S. salford, S. SOU~, S. vejle, 
S. fhiaroye : 24 

S. albany, S. cerro, S. hann, S. hofit, S. 
joal, S. kralingen, S. maastrichf, S. monte- 
video, S. moualine, S. fel el kebir, S. tilene, 
S. welikade : 12 

Pour éclairer les mécanismes d’infection réci- 
proque animale et humaine, il est intéressant 
Gapporter les précisions suivantes sur ces 
18 sérotypes et l’origine des souches déjà iso- 
lées précédemment. 

- 2 sérotypes (S. joal et S. hann) sont nou- 
veaux et décrits pour la première fois; 

- 2 sérotypes (S. kralingen et S. hofit), con- 
nus dans d’autres pays, sont décrits pour 

la première fois au Sénégal. 

Parmi les 14 sérotypes déjà connus au Sénégal : 

- 5 (5’. typhi murium, S. virchow, S. kentucky, 
S. urbano, S. iohonnesburg) avaient déjà 
été isolés chez l’homme et chez une ou 
diverses espèces animales (porc compris); 

- 1 (S. pikine) avait déjà été isolé chez le 
porc et les volailles, mais n’a pas encore été 
retrouvé chez l’homme; 
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- 4 LT. montevideo. S. maastricht. S. cerro. 
S. &ne) sont décrits pour la pr&ière fois 
chez un animal, mais avaient déjà été isolés 
chez l’homme; 

- 

- 

1 (S. moualine), décrit pour la première fois 
chez le porc, avait été trouvé chez un milan 
en 1969, mais n’a pas encore été retrouvé 
chez l’homme; 

3 (5’. qlbany, S. tel el kebir, S. welikade), 
décrits pour la première fois chez le porc, 
étaient déjà connus chez d’autres espèces 
animales et chez l’homme. 

En résumé, sur les 18 sérotypes que nous avons 
mis en évidence : 

- 6 étaient déjà connus chez le porc; 

- 12 sont des sérotypes nouveaux pour cette 

Ainsi, en l’espace d’une quinzaine d’années 
on constate le renouvellement des 213 des 
sérotypes de Salmonella rencontrés chez cet 
animal. 

Ces chiffres relatifs au seul réservoir animal 
porcin mettent particulièrement bien en évi- 
dence le brassage continuel et très important 
des sérotypes de sahnonelles responsables de 
l’endémie dakaroise, et le rôle joué par le porc 
dans son entretien et sa propagation. 

3. Rôle patiogène des sérotypes isolés 
chez le porc dans la pathologie 
animale et humaine au Sénégal 

Douze des dix-huit sérotypes trouvés chez 
le porc avaient déjà été isolés chez l’homme et 
l’animal avant notre enquête. Pour apprécier 
leur pouvoir pathogène, nous avons relevé pour 
chacun d’eux, depuis 1954, leur fréquence 
d’isolement et la gravité des formes cliniques 
habituellement constatées, (on trouvera dans 
notre précédent article sur les rapaces anthro- 
pophiles (3) la liste des publications consultées 
à cet effet, à laquelle il convient d’ajouter celle 
de SARRAT (12) pour l’année 1970). 

De tous les sérotypes isolés, seul S. typhi 
murium possède un pouvoir pathogène impor- 
tant. On connaît chez l’homme la gravité habi- 
tuelle des syndromes typhiques majeurs provo- 
qués par ce germe, la fréquence des syndromes 
méningés chez les enfa&s, Chez l’animal, il 
est également responsable de graves épidémies 
(oiseaux, rongeurs de laboratoire, .), 

Les autres sérotypes ne sont isolés que très 
épisodiquement, chez des porteurs sains ani- 
maux, ou à l’occasion de syndromes entériques 
mineurs chez l’homme, ils peuvent être qua- 
lifiés de CI rares 1). 

Nous avons déjà discuté (3) du rôle patho- 
gène éventuel de ces sérotypes u rares x en pa- 
thologie humaine ou animale. Habituellement 
peu pathogènes, occasionnels, ils peuvent en 
qurlqucs années devenir prédominants et très 
pathogènes. Ainsi, en 1955 au Sud Vietnam, 
CHAMBON, BRES et DELAHOUSSE (2) 
commencent par isoler S. derby dans quelques 
ganglions de porcs sains. Puis, cette salmo- 
nelle est retrouvée dans des excréments de 
chiens fréquentant les marchés, puis dans des 
prélèvements de viande de porc vendue sur 
ces marchés. Le germe est enfin trouvé respon- 
sable d’un cas de diarrhée du nourrisson à 
Saïgon. A Dakar, l’observation depuis 1954 de 
plusieurs « vagues 11 successives de sérotypes 
(5’. cholerae suis, 5’. montevideo puis S. stan- 
leyville, S. havona, et actuellement, en 1970, 
S. ordofiez et de nouveau S. stanleyville, 
polyrésistante aux antibiotiques) illustre assez 
bien ce brassage incessant des sérotypes, et la 
prédominance temporaire de telle ou telle 
espèce restée jusque-là inoffensive. 

Il faut noter toutefois qu’aucun des deux 
sérotypes majeurs, S. enteritidis et S. ordo%, 
qui ont été les plus fréquents et les plus patho- 
gènes pour l’homme en 1970, n’ont été retrou- 
vés chez nos porcs infectés latents, 

CONCLUSION 

La réunion de divers facteurs (conditions 
dans lesquelles l’élevage porcin est pratiqué, 
existence d’une endémie salmonellique impor- 
tante, présence d’autres espèces animales : rep- 
tiles, rapaces anthropophiles, réservoirs de 
Sdmonella) fait que le porc trouve, dans la 
presqu’île du Cap Vert, des occasions d’infec- 
tien fréquentes et variées qui se traduisent par 
un taux d’infection latente assez important. 

On doit admettre avec DELAGE (5) que 
cet animal fait partie des espèces chez lesquelles 
le tube digestif, grâce à des mécanismes non 
encore élucidés, offre aux Salmonella des con- 
ditions de survie suffisamment favorables pour 
permettre leur prolifération temporaire et leur 
persistance pendant plusieurs semaines ou plu- 
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sieurs mois avant élimination définitive. La 
remarquable constance des taux d’infection 
observés lors de trois enquêtes menées à plu- 
sieurs années d’intervalle semble une confirma- 
tion de la thèse de l’auteur selon laquelle les 
possibilités de survie des SaZmonella dans le 
tractus digestif et la vitesse d’élimination de 
ces germes sont fonction de l’espèce animale 
en cause. 

La présente enquête confirme donc le rôle 
important du porc comme espèce animale ré- 
servoir de salmonelles et apporte certaines pré- 
cisions intéressantes sur son infection latente, 
caractérisée essentiellement par une grande 
variété de sérotypes isolés, et par un renouvelle- 
ment fréquent de ceux-ci dans le temps. A 
l’exception de S. typhi murium, il s’agit essen- 
tiellement de sérotypes rares et habituellement 
peu pathogènes. Mais selon la doctrine de 
Montevideo maintenant admise par tous, toutes 

les salmonelles étant potentiellement patho- 
gènes pour l’homme, cette infection latente 
porcine offre pour celui-ci un danger non négli- 
geable qu’il importait de souligner. 
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SVMMARY 

Isolation of 28 Salmoncllf~ strains from meseoteric 
lymph nodes of healthy pigs slaughtered in Dakar (Senegal) 

During a survey carried out in 1970, the authors isolate 28 strains 
of Solmonella (19 different serotypes) from mesenteric ganglia of 137 
healthy p~gs slaughtered in Dakar; 18,9 p. 100 of them are found to bc 
carriers. The presence of 2 new serotypes, S. Iu~nn (1 strain) et S. ioul 
(6 strains) is demonstrated. 

Comparing their results with those obtained in others countrics, the 
authors emphasize the high level of infection observed and the great 
numher of serotypes isolated in Senegal. In this country the rate of pig 
infection has been about 20 p. 100 for the past fifteen years, but, during 
this time, the 213 of thc responsiblc strains bave renewed. 

Pig reveals to be in Africa a more important reservoir for Solmonella 
(particularly the unusuaI serotypes) than in Europe, and play a wnsi- 
derahle part in the maintenance and extension of human and animal 
salmonellosis m Dakar. 

RESUMEN 

Aislamicoto de 2X cepss de Sa/monel/a B parttr de ganglios 
mesentérices de cerdos 6amw matados en Dakar 

Duranle una encuesta efectuada en 1970, 10s autores aislan 28 cepas 
de Salnm~~ella, repartidar entre 19 serotipa dlferentes, a partir de gan- 
glios mesentéricos de 137 cerdos sanos matados en Dakar; se encuentran 
mfectados latentes 18.9 p 100 de las animales. Se describcn dos nuevos 
serotipos: S. Irnrm y  S. joui. 

Al comparar sus resultados con 10s de encuestar similares, 10s autores 
notan la mqxwtanua de las tasas de infection comprobadas en Senegal 
y  el gran mhero de serotipos cncontrndon en ello en relaci6n con otms 
estados extranjeros. 

En Dakar, aunque la tara de infecci6n sea la misma dcsde hace 
mados en las explotaciones se quinte afios, 213 de 10s rerotipos encol 

renovan. Dichar clfras concerniendo a1 solo reservorio animal porcino 
particutarmente evidencian el braceaje continua y  muy importante de lor 
serotipos de salmonelas responsables de 1 a endemia de Dakar y  el pape; 
desempaïado por el cerdo en su mantenimiento y iu propagation. 
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Rev. Elcv. Méd. vét. Pays trop., 1971, 24 (4): SOS-17 

La tuberculose bovine à Madagascar 

par J. BLANCOU, C. RORHBACH. A. PERDRIX, 
P. CHOQUEL, G. ROSNER(*) 

RESUME 

Une enquête sur la tuberculose bovine a été réalisée à Madagascar, 
en 1969.1970. nar les méthodes d’inspection d’aba«oir et de tuberculi- 
nation mtra-kkique. La proportion &s saisies pour tuberculose, effec- 
tuées dans tous les abattoirs de Ille au cours des dix demibres années, 
a été relevée et contrôlée par sondages régionaux: 21 p. 100 des 1.465.000 
bovins inspectés ont été reconnus tuberculeux. Les résultats de 9.217 tuber- 
culinations effecluées ont ité analysés par race, sexe, âpe el mode d’éle- 
vage des bovins éprouvés. Les solutions actuellement possibles à 
Madagascar pour abaisser le taux de tuberculose bovine sont envisagées. 

INTRODUCTION Pour cela, il a été réalisé une enquête préli- 
minaire approfondie de l’enzootie dans les 

Si 1’Ile de Madagascar a un taux d’endémie régions désignées, par zone, mode d’élevage, 
tuberculeuse humaine moyen (6), il n’en est âge et race. Ce sont les méthodes employées 
pas de même de l’enzootic animale, comme dans cette enquête, les résultats obtenus et les 

l’ont déjà précisé plusieurs travaux (5, 7). La conclusions qu’ils nous suggèrent qui sont 

maladie a pris naissance, au début du siècle l’objet de la présente étude. 
semble-t-il, dans le sud de l’k Depuis son 
apparition, son développement a été suivi sur- 
tout d’après les relevés de saisies pour tuber- METHODES D’ETUDE 

culose effectuées dans les abattoirs. les tuber- 
culinations s’étant toujours avérées d’interpré- 

Trois méthodes d’étude sont théoriquement 

tation statistique délicate. applicables dans ce type d’enquête : 

1. Insuection d’abattoirs. avec relevé détaillé 
En 1969.1970. une vaste opération intitulée des lésions tuberculeuses observées. 

<< Lutte contre la mortalité des veaux - éradi- 2. Tuberculination des animaux. 
cation de la tuberculose » a été financée par la 
République Malgache et confiée à Ikstitut 

3. Examen clinique des animaux. 

d’élevage et de médecine vétérinaire des pays Nous rapportons en détail la mise en ceuvre 
tropicaux. Le projet concernant la tuberculose de ces trois méthodes, leurs avantages et leurs 
prévoyait en particulier (c une définition des inconvénients. 
principes et méthodes d’éradication de la tuber- 
culose dans la zone de desserte des abattoirs 
de Majunga et Tananarive 11. 

1. INSPECTION D’ABATTOIRS 

!Wthodes actuelles d’inspection 
des viandes à Madagascar 

(*) Institut d’Elevage et de Médccinc vétkinaire 
des Pays tropicaux. Région de recherches de 

Lïnspection des viandes est assurée actuel- 

Madagascar. B.P. no 862 lement, dans les principaux centres de consom- 
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mation, par des assistants ou adjoints techni- 
ques du Service de l’élevage ayant reçu une 
formation appropriée au cours dc leurs Ctudes. 
En leur absence (cas des centres dépourvus de 
poste vétérinaire), ce sont les médecins formés 
à l’école nationale de médecine de Tananarive 
qui assurent cette inspection, pour laquelle ils 
ont reçu également un enseignement spécialisé. 

Les résultats de ces inspections sont consi- 
gnés dans les rapports de chaque poste vété- 
rinaire et centralisés ensuite à Tananarive. Sur 
le plan statistique, ces résultats comportent 
malheureusement deux graves inconvénients : 
1. Ils concernent presque uniquement des 

bœufs de boucherie (c’est-à-dire des ani- 
tnau âgés de plus de 5 ans en général). 

2. N’étant pas relevés sur des cahiers d’un 
modèle standard, ils comportent rarement 
les indications indispensables d’âge, et ori- 
gine des animaux abattus (lesquels viennent 
parfois de régions éloignées de plus de 
500 kilomètres). Plusieurs saisies, concer- 
nant le même animal, peuvent être repor- 
tées sur le cahier sans que cela soit explicité. 

Néanmoins, la masse totale de ces documents 
constitue une information peu suspecte de 
pécher par excès : nous reproduisons dans un 
tableau général les statistiques que nous avons 
relevées concernant les différentes provinces 
au cours des dix dernières années. 

Méthode employée dans notre enquête 

Dans notre enquête, nous avons accordé 
beaucoup moins d’importance à l’inspection 
des viandes qu’à la tuberculination, puisqu’elle 
était d’avance sujette aux critiques précédem- 
ment formulées contre l’inspection tradition- 
nelle. Si nous l’avons cependant utilisée, c’était 
surtout dans le but de réaliser un sondage sur 
la valeur de cette inspection traditionnelle. Les 
résultats de cette enquete ont été notés sur une 
fiche d’un modèle reproduit en annexe, établi 
sur les conseils des bureaux d’études d’Inter- 
national Business Machine, établissement char- 
gé de leur exploitation ultérieure. 

Ces fiches indiquent donc, pour chaque caté- 
gorie de sujets, la proportion des lésions affec- 
tant soit le système ganglionnaire, soit le paren- 
chyme pulmonaire, soit un autre viscère, soit 
la carcasse ou ses séreuses pariétales. 

II. TUBERCULINATIONS 

Méthode actuelle 
de tiberculination à Madagascar 

Si plus de 30.000 doses de tuberculine pour 
réaction intradermique sont demandées chaque 
année au Laboratoire central de l’élevage (qui 
en assure la fabrication), les résultats des tuber- 
culinations effectuées ne sont pas tous rap- 
portés. 

Ces tuberculinations n’étant pas réalisées 
dans un but d’information statistique, nous 
avons pu difficilement les exploiler. En effet : 
1. Ces tuberculinations concernent presque 

uniquement des, troupeaux de zones urbai- 
nes ou suburbaines, en stabulation, ou des 
troupeaux de bêtes de boucherie contrôlées 
pour l’exportation. 

2. Elles comportent très rarement les indica- 
tions indispensablés à leur analyse (race, 
âge, sexe, mode d’élevage en particulier). 

Méthodes employées dans notre enquête 

1. Technique 

Nous avons utilisé la technique de l’intra- 
derme réaction classique, pratiquée au tiers 
moyen de l’encolure, avec une tuberculine fabri- 
quée au Laboratoire central de l’élevage, 

Cette tuberculine est fabriquée selon les tech- 
niques classiques, sur milieu de Sauton, à partir 
d’une souche de bacille bovin isolée à Mada- 
gascar. Elle titre 2.500 U.I. par ml. 

La dose injectée varie de 0,l à 0,2 ml: la 
lecture de la réaction étant faite 48 à 72 heures 
plus tard : seules les réactions nettement posi- 
tives ont été prises en considération. Les ani- 
maux tuberculinés étaient marqués par rasage 
des poils de l’encolure, pour éviter toute substi- 
tution d’animaux lors de la visite de contrôle. 
Toutes les injections et lecture des réactions 
ont été faites par des vétérinaires. Les animaux 
étaient rassemblés le plus souvent dans des 
couloirs de vaccination de fabrication tradi- 
tionncllc : parcs cn branchages, fonds dc ravins 
clôturés de branches, anciens murs de fabri- 
cation. 

2. Choix des sujets à tuberculiner 

Compte tenu de l’intégration de l’enquête 
dans une opération beaucoup plus vaste de 
déparasitage systématique des veaux, nous 
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n’avons pas utilisé les méthodes de sondages 
aléatoires recommandées en pareil cas. Les 
troupeaux choisis n’ont pas été tirés au sort : 
t’étaient ceux dont l’accès était favorisé par les 
opérations de déparasitage, le troupeau choisi 
étant alors entièrement tuberculiné. 

Notre enquête a donc une prétention très 
limitée : désigner les catégories de bovins les 
plus atteints dans chaque zone, et non dresser 
une carte de répartition de la maladie. 

3. Zone$ d’élevage Etudiées 

La << zone de dcsscrte des abattoirs dc Tana- 
narive et Majunga 1) englobe deux régions géo- 
graphiques distinctes : 
Hauts Plateaux et Ouest. Ces deux régions 
peuvent se caractériser ainsi : 

- Hauts Plateaux : cette zone comprend 
les <<hautes terres » proprement dites et le 
u Moyen-Ouest )) Ce dernier est une pénéplaine 
primaire, de 7 à 900 mètres d’altitude, de cli- 
mat assez froid et humide (1.655 mm de pluie 
et 22,3” de moyenne à Tsiroanomandidy). Son 
sol ferralitique, couvert d’une riche savane her- 
bacée, en fait une région de prédilection pour 
l’embouche des bovins nés dans l’Ouest. La 
population est d’ethnie Merina en majorité, 
associant souvent agriculture et élevage avec 
de bons résultats. 

- Ouest : Pénéplaine sédimentaire, de basse 
altitude, bordant la côte. Elle contraste avec 
la précédente par son relief moins tourmenté 
et son climat tropical chaud. L’enquête cou- 
vrait trois zones administratives distinctes dans 
cette région : Morondava, Majunga et Antso- 
hiiy, pour lesquelles les moyennes de tempéra- 
ture et pluviométrie annuelles sont respective- 
ment de 24,3” - 743 mm, 26,& - 1.567 mm et 
27” - 1.493 mm. Sol sableux ou argile-sableux 
assez pauvre, de même que sa couverture her- 
bacée : c’est une région à vocation « naisseuse 1) 
qui envoie des bovins dans presque toute l’Ile. 
Population Sakalava ou Tsimihety, éleveurs 
traditionnels. 

4. Mgthode de relevé et d’exploitation 
des résuttats 

Le résultat de la tuberculination, relevé sur 
fiche du modèle reproduit en annexe, comporte 
donc une définition complète de l’animal. Ces 
fiches, triées ensuite par des procédés électro- 
niques, peuvent donner théoriquement toutes 
les combinaisons demandées. C’est ainsi qu’il 

est possible de déterminer que 22,l p. 100 des 
zébus malgaches mâles, âgés de 3 à 10 ans, 
élevés en liberté totale, ont réagi à la tuber- 
culine lors de l’enquête faite dans la zone de 
Morondava. En fait, nous ne reproduirons ici 
que les résultats globaux de l’enquête dans 
chaque zone. 

Il est très important de souligner que, si 
9.217 résultats ont été relevés au total, plus de 
12.000 tuberculinations ont été effectuées en 
réalité pour les obtenir. En effet une forte 
proportion d’animaux ne sont pas représentés 
à la visite de contrôle. Ce fait, déjà souligné 
en Afrique et à Madagascar (1, 2, 7), reste le 
plus grave obstacle à l’application de cette 
méthode de diagnostic en particulier et à l’éra- 
dication de la tuberculose en général, si elle 
se base sur l’élimination des réagissants. En 
conclusion, cette méthode reste imparfaite, sur- 
tout dans les conditions où elle fut obligatoire- 
ment utilisée : les résultats ont le seul mérite 
d’intéresser tontes les catégories de sujets et 
non pas les seuls animaux de boucherie. 

III. EXAMENS CLINIQUES 

ll existait peu de rapports sur la tuberculose 
clinique en élevage extensif, aussi esp&ions- 
nous combler cette lacune au cours de notre 
enquête. Or, de l’avis général, les examens cli- 
niques dans les conditions imposées par l’orga- 
nisation générale de l’opération se sont avérés 
beaucoup trop délicats : difficultés de distin- 
guer maigreur physiologique et pathologique 
en saison sèche, essoufflement des animaux 
rassemblés dans les parcs, absence de commé- 
moratifs, etc. Nous avons donc remplacé, au 
cours de l’enquête, ces examens par un inter- 
rogatoire précis des éleveurs concernant l’évolu- 
tion de la maladie dans leur troupeau, et leur 
attitude envers elle : ces opinions sont rappor- 
tées dans le chapitre (c discussion 11. 

RESULTATS 

EXPOSE DES RESULTATS 

1. INSPECTIONS D’ABA’ITOIRS 

Nous distinguerons deux catégories de résul- 
tats : 
- ceux du relevé général des saisies effectuées 

- 507 - 

Retour au menu



Province de 
Tananarive 

Tananarive”* : 32 

+gg = 22,3 

Amsohihy : 10 
4.443 

20.761 = 21,4 

Andranalina : 58 
828 

m= 9,2 

Fénérive : 23 
297 

1113 = 26.7 

Befandriana : II 
586 

3 = 15,7 
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à Madagascar au cours des dix dernières 
années (incidence générale de la maladie); 

- ceux de l’analyse des fiches utilisées au 
cours de notre enquête (incidence de la 
maladie par catégorie). 

Incidence générale 
de la tuberculose à Madagascar 

Ce relevé concerne les saisies effectuées pour 
tuberculose à Madagascar au cours des dix 
dernières années (1958.1968). Nous admettons 
que la proportion des tuberculeux est celle 
des saisies pour lésions pulmonaires. La moyen- 
ne est calculée sur le nombre d’années pour 
lesquelles nous avons pu rassembler les statis- 
tiques exactes. L’intervalle de confiance est 
de 1 p. 100, compte tenu du nombre de rele- 
vés étudiés. Eventuellement, nous indiquons 
aussi la fiabilité de ces résultats compte tenu 
des sondages de notre enquête. Tous les résu!- 
tats sont reproduits dans le tableau no 1 (p. 508). 

Incidence de la maladie 
par catégorie de bovins 

Cette incidence ressort directement de I’ana- 
lyse globale des fiches remplies par les vété- 
rinaires au cours de leurs enquêtes dans les 
abattoirs : tableau no 2. 

II. TUBERCULINATIONS 

Tous les résultats sont rassemblés dans les 
tableaux nu 3 (zone de Majunga), no 4 (zone 

de Morondava), nu 5 (zone d’ilntsohihy), nu 6 
(zone des Hauts-Plateaux) et dans le tableau 
général no 7 qui rassemble les résultats des 
quatre zones. 

INTERPRETATION ET COMMENTAIRES 
DE CES RESULTATS 

Tableau no 1 
(incidence générale de la tuberculose 
par province, au cours des dernières années) 

La proportion générale de sujets tubercu- 
leux est ‘donc de 20,83 p. 100. Bien que ces 
chiffres ne concernent que le quart environ 
des animaux abattus chaque année dans l’Ile, 
ils constituent actuellement les données les plus 
complètes concernant la maladie. On constate, 
dans ce tableau, des différences très impor- 
tantes d’une province à l’autre : elles peuvent 
concerner des animaux nés dans une autre 
province, (cas, en particulier, des bovins abattus 
dans les provinces de Tananarive ou Tama- 
tave), ce tableau ne prétend donc absolument 
pas être une carte de répartition de la maladie 
mais un bilan très général de I’enzootie. Une 
autre variation, qui n’apparaît pas dans ce 
tableau. concerne les proportions des saisies 
dans le temps pour une même province : l’ana- 
lyso de ses causes est trop complexe pour être 
tentée dans l’état actuel de nos connaissances. 
II est donc difficile d’affirmer que la maladie 
régresse ou progresse dans certaines zones, 
compte tenu de l’hétérogénéité des inspections. 
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Tableau no 2 lination, lorsque l’échantillonnage est représen- 
tatif. 

Ce tableau concerne les 1.070 carcasses 
d’animaux inspectées par les vétérinaires au . Les lésions de la carcasse (ou séreuses 
cours de notre enquête : 26 p. 100 de ces ani- pariétales) sont observées dans 2,4 p. 100 des 
maux présentaient des lésions tuberculeuses. cas. Ce chiffre est à rapprocher de celui cons- 

taté par les vétérinaires militaires, de 1957 à 
l Leur fréquence, par catégorie d’animaux 1967 : 3,7 p. 100 de lésions sur les 139.165 car- 

est la même que celle démontrée par tubercu- casses inspectées. 
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Tableaux II”’ 3, 4, 5, 6 11 est beaucoup plus intéressant de noter que, 
à de rares exceptions près, les proportions de 

La comparaison inter-zones doit être faite tuberculeux lpar catégorie sont identiques d’une 
avec prudence. compte tenu du choix des trou- zone à l’autre : géographiquement, la sensibi- 
peaux qui peut n’être pas représentatif de la lité à la maladie est invariable. 
zone étudiée. D’après nos chiffres, il y aurait 
alors une différence statistiquement significa- Tableau ,,0 , 
tive entre Majunga (29,s p, 100 de réagissants) 
Morondava - Hauts-Plateaux (19,4 p. 100 et Ce tableau rassemble les résultats des quatre 
18,s p. 100) et Antsohihy (9,7 p. 100). précédents. Nous en avons effectué une analyse 
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statistique qui a déterminé que toutes les dif- 
férences dans les proportions de sujets tubercu- 
leux, par catégorie, sont significatives ou haute- 
ment significatives, sauf les différences concer- 
nant la race et les animaux élevés à I’étable, 
dont nous ne tiendrons donc pas compte. L’in- 
cidence de la maladie varie donc selon : 

1. Le sexe : les bœufs sont les plus atteints, 
puis les vaches et les taureaux. 

2. L’âge : l’incidence croît avec l’âge. 

3. Le mode d’élevage : le pacage favorise la 
maladie. 

Là encore il faut interpréter prudemment : 
si, par exemple, les bœeufs sont les plus atteints, 
ce n’est pas obligatoirement qu’ils soient plus 
sensibles mais souvent parce qu’ils sont les 
seuls animaux du troupeau ,parqués la nuit 
(bœufs de trait en particulier). Néanmoins ces 
observations confirment celles de la plupart 
des auteurs (5). H. RAKOTO signalait déjà, 
en 1938, que 30,8 p, 100 des zébus malgaches 
parqués réagissaient à la tuberculine contre 
12,5 p, 100 des zébus élevés en liberté. 

Il faut enfin rappeler qu’il s’agit de résultats 
qui sont eux-mêmes la somme des résultats 
concernant différents troupeaux de différents 
villages : d’un village à l’autre, il a été donné 
aux enquêteurs de noter des variations de 
3 p. 100 à 30 p. 100. et de 20 p. 100 à 
99 p. 100 d’un troupeau à I’autre. 

DISCUSSION 

Nous distinguerons deux parties dans cet 
important paragraphe : 

- l’analyse des causes du dévelqppement 
actuel de l’enzootie; 

- l’analyse des solutions possibles pour la 
modifier. 

1. CAUSES DU DEVELOPPEMENT 
ACTUEL DE L’ENZOOTIE 

Nous n’avons pas l’ambition de les analyser 
toutes, mais de souligner les causes plus évi- 
dentes : 

1. Il existe des causes permanentes 
de dispersion de l’enzootie 

Ce sont les mouvements de bétail liés aux 
transactions commerciales. s’il n’existe pas, 
comme en Afrique, de transhumances régu- 
lières, il existe cependant un courant de bétail 
permanent (souvent à sens unique) dans pres- 
que toutes les directions de l’Ile. Ce sont ces 
mouvements qui ont vaincu inexorablement 
tous les interdits administratifs contre la mala- 
die de 1905 à 1933. 

2. Il exi.vte des causes permanentes 
de persistance de i’enzootie 
dans les troupeaux contaminés 

En effet, les &veurs n’élimiient pas d’eux- 
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mêmes leurs animaux tuberculeux et de plus 
sont contraints très souvent (du fait des vols 
de bœufs ou de la nécessité de protéger les 
cultures) de laisser en contact animaux malades 
et animaux sains. 

La maladie, étant chronique, effraie moins 
l’éleveur que les autres maladies infectieuses 
ou parasilaires. Nous avons inlerrogé, au cours 
de cette enquête 115 propriétaires de trou- 
peaux. Tous savaient reconnaître la maladie 
(toux, anorexie, dyspnée après un effort provo- 
qué intentionnellement). Mais la plupart d’en- 
tre eux (40 p. 100) renoncent à détecter la 
maladie à la visite d’achat, se contentant de 
choisir des sujets jeunes << donc probablement 
sains >). Et lorsque leurs animaux contractent 
la maladie, 5 p, 100 seulement disent les desti- 
ner à la boucherie, 30 p. 100 les abattre eux- 
mêmes (A l’occasion de fêtes rituelles) et 
65 p, 100 les laisser mourir: la majorité des 
sujets atteints et contagieux est donc conservée 
dans le troupeau et contamine ses congénères 
jusqu’à leur mort. 

II. SOLUTIONS POSSIBLES POUR 
FAIRE REGRESSER L’ENZOOTIE 

Nous ne nous attarderons pas à l’étude d’une 
régression naturelle possible de la maladie. 
P. VALETTE (7) pense que cela est possible 
dans le sud de l’Ile, quoiqu’il reste très diffi- 
cile de comparer des statistiques établies entre 
1903 et 1969, compte tenu de tous les change- 
ments administratifs, techniques et commer- 
ciaux survenus entre ces deux dates. 

Pour l’ensemble du pays, la maladie ne paraît 
pas régresser. Ce serait à notre connaissance 
le premier exemple d’un pays où l’enzootie 
tuberculeuse bovine recule spontanément. 

En excluant bien sûr l’expectative totale 
devant la maladie, il n’y a, selon nous, que 
deux options possibles actuellement : 
- soit transposer progressivement à Mada- 

gascar les méthodes de prophylaxie sani- 
taire qui ont fait leurs preuves en pays 
d’élevage intensif (Europe, Amérique, Ja- 
pon, etc.) (3); 

- soit adopter une méthode d’éradication par- 
ticulière pour Madagascar. 

Nous envisagerons successivement ces deux 
options, leurs avantages et leurs inconvénients : 

1. Peut-on fransposer ù Madagascar 
les méth,odes d’éradication qui ont réussi 
en pays d’élevage intensif ? 

Il s’agit des méthodes types (( tuberculination 
- élimination ))_ Comme la majorité des vété- 
rinaires qui ont envisagé cette solution, nous 
pensons que, si cela est possible en milieu d’éle- 
vage u interventionnel » (fermes ou ranches 
privés ou administratifs), cela est totalement 
exclu actuellement en élevage extensif, d’une 
part parce que les tuberculinations elles-mêmes 
sont difficiles, onéreuses et ne peuvent toucher 
tous les animaux d’une région; d’autre part 
parce que l’élimination des réagissants se heur- 
terait à plusieurs obstacles : 

- psychologiques : voir l’exemple de la pro- 
phylaxie de la péripneumonie en Afrique; 

- économiques : selon P. VALETTE (7) la 
maladie fait perdre 760 millions de francs 
malgaches chaque année. Si cette somme 
était consacrée à l’indemnisation des pro- 
,priétaires, elle ne permettrait d’éliminer que 
10.000 bovins [soit 4 DOUT mille des réa- 
gissants de tout; l’ne), <a valeur des viandes 
rkupérées étant supposée subventionner 
l’opération (tuberculinations d’élimination 
et d’achat); 

- zootechniques : l’élimination des réagissants 
déséquilibre le troupeau, qui ne peut être 
reconstitué que difficilement vu la rareté 
des sujets indemnes; 

sanitaires : les troupeaux assainis contien- 
dront toujours 3 à 5 p. 100 de sujets aner- 
giques qui les recontamineront aussitôt. 
Aucune désinfection des pâturages ou 
abreuvoirs n’est possible. 

Ces quatre obstacles ne pourraient être levés 
qu’au prix de sacrifices disproportionnés par 
rapport aux pertes actuelles qu’entraîne la 
maladie ou au danger qu’elle rqprésente pour 
la santé humaine. 

Des variantes (( modérées u de la méthode 
ont été proposées à Madagascar ou dans d’au- 
tres pays : 
- tuberculiner et isoler les réagissants; 

- constituer des régions saines et n’y intro- 
duire que des bovins non réagissants; 

- éliminer les tuberculeux cliniques, puis les 
réagissants, en zones limitées puis çon- 
fluentes. 

- 514 - 

Retour au menu



Si elles lèvent les critiques sur le plan éco- 
nomique (fractionnement des dépenses), elles 
ne rEsolvcnt pas les autres problèmes, du moins 
tant que le taux de tuberculose sera aussi élevé 
à Madagascar. 

2. Pet&on adopter une méthode 
d’éradicadion originale propre 
à Madagascar ? 

C’est la solution à laquelle nous pensons. Si 
l’élevage interventionnel doit continuer pour 
l’instant à appliquer les méthodes de <( tuber- 
culination - élimination >>, nous envisagerions 
plutôt, pour l’élevage extensif uniquement, les 
procédés suivants : 

a) Choix d’une zone ex,périmentale bien 
délimitée géographiquement, peu touchée par 
la maladie et isolée des grands courants com- 
merciaux du bétail; 

b) Combinaison, dans cette zone, des pro- 
cédés de prophylaxie sanitaire et médicale pour 
abaisser progressivement le taux de bovins 
tuberculeux. 

- Prophylaxie sanitaire : contrôle de l’accès 
de la zone, celle-ci n’étant autorisée qu’aux 
animaux de boucherie. II pourrait être tenté 
un essai d’élimination des tuberculeux cliniques 
contagieux, en accord avec les marchands de 
bestiaux ou les bouchers, qui sont actuellement 
les seuls à supporter les pertes financières des 
saisies. 

- Prophylaxie médicale : vaccination an- 
nuelle de tous les bovins de la zone choisie, à 
l’occasion des campagnes de vaccination anti- 
charbonneuse. Un vaccin allergène ne serait pas 
contre-indiqué, l’épreuve de la tuberculination 
n’étant plus un critère d’éknination. Si elle le 
devenait, il suffirait d’attendre un à deux ans 
que toute allergie vaccinale ait disparu SUI 
l’ensemble des troupeaux. 

A Madagascar, les chances de réussite d’une 
prophylaxie médicale semblent réunies puisque 
notre enquête démontre que les bovins se con- 
taminent très lentement au cours de leur vie 
(laissant au vaccin le temps de devancer l’in- 

fection), que les sujets reproducteurs (vaches, 
taureaux) sont les moins atteints et que leur 
mode d’élevage dominani (liberté tut&) est 
défavorable à la maladie. 

Seule l’application pratique de la méthode 
serait délicate et longue, et c’est d’elle que 
dépendraient en fait les résultats que nous en 
espérons en théorie : abaissement de l’incidence 
de la tuberculose bovine à un seuil tel qu’il 
soit alors possible de faire appel à la seule 
prophylaxie sanitaire. 

CONCLUSION 

Les résultats de cette enquête SUI la tuber- 
culose bovine ont actualisé nos connaissances 
statistiques sur l’étendue de l’enzootie et sug- 
géré les bases scientifiques d’un plan d’éradica- 
tion. Elle a souligné plusieurs faits qu’il &ait 
important de démontrer : 

- la difficulté extrême d’une tuberculination 
intradermique généralisée à l’ensemble des 
bovins; 

- le rôle du mode d’élevage dans l’extension 
de l’enzootie; 

- l’atteinte progressive, mais lente, des sujets 
au cours de leur croissance; 

- l’atteinte relativement réduite des animaux 
rqproducteurs. 

Ces faits suggèrent qu’une intervention sani- 
taire basée uniquement sur la tuberculination 
puis l’abattage est vouée à l’échec en élevage 
extensif, mais que sa combinaison avec une 
méthode de prophylaxie médicale précoce pour- 
rait peut-être soustraire les jeunes à Yinfection 
et abaisser progressivement le taux de tuber- 
culose dans l’ensemble d’un troupeau. 
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SUMMARY 

Bovtne tuberculosis in Madagascar 

In 1969.1970, a survey of bovine tuberculosis bave been carried out 
by means of mat inspection findings and tuberculinic tests. The percen- 
tage of tuberculosis condemnations in the slaughter-homes of the whole 
island during last ten years is reported and checked by regional contmls : 
21 p. 100 of 1.465.000 cattle inspected had tuberculosis. 9.217 tubercu- 
hic tests bave been carried out: their resultr are given according to 
TBCC, scx and age of animais. Solutions presently possible to reduce the 
disease in Madagascar are considered. 

RESUMEN 

La tuberculosis bovina en Madagascar 

Se realiz6, en Madagascar en 1969.1970, nna encuesta sobre la tuber- 
culosis bovina mediante 10s métodos de inspecci6n de matadero y  de 
tuberculinaci6n intradérmica. 

Sondeos regionales pcrmitieron registrar y  comprobar la proporcicin 
de 10s descomisos par causa de tuberculosis, efectuados en todos 10s 
mataderos de la Isla dura,& 10s dia 6ltimos afia : Se e”contraron tuber- 
culosos 21 p, 100 de 10s 1.465.000 bovinos inspeccionados. Se analizamn 
10s resultados de 9.217 tuberculinaciones se& raza, sexe, edad y  modo 
de ganaderia de 10s bovinos wmpmbados. 

Se considera las soluciones actualmente posibles en Madagascar para 
dinminuir la tasa de tuberculosis bovina. 
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Rev. Elev. Méd. vét. Pays trop., 1971, 24 (4) : 519-22 

Études sur la cowdriose à Madagascar 

Troisième partie 

par J. RAMISSE et G. UILENBERG(*) 

RESUME 

Des essais préliminaires sur la culture et l’adaptation de C. ruminan- 
rium aux animaux de laboratoire ont eu pour seul résultat l’obtention 
de passages alternés entre souris et mwtom Deux passages en série sur 

ESSAIS D’ADAPTATION 
DE COWDRIA RUMINANTIUM 

AUX ANIMAUX DE LABORATOIRE 
ET ESSAIS DE CULTURE 

II serait souhaitable de pouvoir cultiver 
C. ruminanlium ou de l’adapter à d’autres ani- 
maux que des ruminants, dans l’espoir d’obte- 
nir une atténuation du germe pour la vaccina- 
tion et de disposer d’antigène pour d’éventuelles 
réactions sérologiques et d’immunisation. 

De nombreux chercheurs l’ont essayé. Citons 
parmi eux, BALOZET (1936), MASON et 
ALEXANDER (1938, 1940), HUDSON et 
HBNDERSON (1941), PELLISSIER et col- 
lab. (1950), HAIG (1952), HUGHES (1953), 
ADELAAR (in: HENNING, 1956), KAR- 
RAR (1960) et ceux du Laboratoire de Farcha, 
I.E.M.V.T., Réipublique du Tchad (Rapports 
annuels 1965, 1968). Ces essais ont porté sur 
souris, rats, cobayes, lapins, rongeurs sauvages, 
furets, singes, cultures de tissus et embryons de 
poulet; dans certains cas la cortisone a été 
employée pour diminuer les défenses immuni- 
taires de l’animal et il y a même eu des ino- 
culations d’embryons de cobayes dans l’utérus. 

(*) Travail du Laboratoire Central de I’Elcvagc, 
Tananarive; Institut d’Elevage et de MCdecine vété- 
rinaim des Pays tropicaux. B.P. w 862. 

Aucun auteur n’a réussi à obtenir la culture 
de C. ruminanlium ou à l’adapter de façon 
permanente aux animaux de laboratoire. 
NEITZ, (communication personnelle), signale 
que de très nombreuses expériences non 
publiées en Afrique du Sud n’ont pas réussi. 

Quelques résultats partiels ont toutefois été 
obtenus : MASON et ALEXANDER (1938) 
observent deux fois la survie de Cowdria rumi- 
nanfium sur animal de laboratoire, sans autres 
précisions. Les mémes auteurs obtiennent, en 
1940, 5 passages en série chez des furets et ils 
observent parfois une réaction fébrile chez le 
furet, et la présence de rickettsies dans des 
cellules endothéliales. Ils n’ont pas pu obtenir 
un 6’ passage. ADELAAR (in : HENNING, 
1956) rapporte également des résultats SUI 
furets, sans autres précisions qu’une augmen- 
tation de la virulence pour le furet au cours 
des passages, sans diminution de virulence pour 
les ruminants. 

HUDSON et HENDERSON (1941) réussis- 
sent la conservation du germe chez le rat blanc 
et chez un rat sauvage (Rhabdomys pumilio). 
HAIG (1952) obtient le même résultat chez 
des souris blanches, mais il ne peut pas obtenir 
deux passages consécutifs sur souris; il n’y a 
apparemment pas de multiplication du germe, 
mais uniquement survie. 

- 519 - 

Retour au menu



Les chercheurs du Laboratoire de Faucha 
(Rapport Annuel pour 1968) signalent des 
résultats positifs chez des rats blancs; sans 
obtenir de passages. Ils observent même des 
rickettsies sur frottis de cerveau des rats. Etant 
donné qu’ils n’ont pas effectué l’épreuve d’ino- 
culation de. ruminants sensibles, il n’est pas 
possible de savoir s’ils avaient affaire chez les 
rats à la cowdriose ou à une autre rickettsiose. 

BALOZET (1936) pense avoir obtenu des 
résultats positifs chez le cobaye, le rat et le 
lapin, même avec des passages de cobaye à 
cobaye. Mais il ne donne pas la preuve qu’il 
s’agit véritablement de la heartwater, aucun 
diagnostic microscopique chez les moutons 
inoculés n’étant signalé; par ailleurs, les mou- 
tons ayant réagi au germe transmis par les 
animaux de laboratoire se comportent comme 
animaux neufs envers la véritable cowdriose. 
DU TOIT (in : BALOZET, 1936) obtient les 
mêmes résultats et pense qu’il s’agit de deux 
infections différentes. 

PELLISSIER et collab. (1950) et HUGHES 
(1953) ont réussi à infecter des cobayes, lapins 
et cercopithèques, et HUGHES a réussi des 
passages en série; mais ils pensent avoir affaire 
à une autre rickettsiose que la cowdriose. 

Des chercheurs d’onderstepoort (in : Rap- 
port Annuel du Laboratoire de Farcha pour 
1965) auraient réussi exceptionnellement 3 pas- 
sages de C. ruminantium sur œuf embryonné. 

Nous rapportons ci-dessous les résultats de 
nos quelques expériences sur ce sujet, résul- 
tats qui ne sont pas meilleurs que ceux des 
autres auteurs. 

1. <EU~S de poulets embryon& 

Aucun résultat sur embryons de 1 et 8 iours, 
inoculés avec du sang infectieux par voie intra- 
vitelline. Les œufs ont été ouverts 8 jours 
plus tard. La coloration du vitellus et des 
membranes n’a mis en évidence aucun élément 
rickettsien. Le broyat d’œuf inoculé par voie 
intraveineuse à un mouton neuf n’a pas trans- 
mis la maladie. 5 passages aveugles sur œuf 
(utilisant du vitellus ou un broyat de mem- 
branes ou d’embryons) n’ont pas apporté de 
résultat positif. 

2. Lapins 

Des lapereaux de 2 à 3 semaines ont été 
traités à la cortisone (2,5 mg). Ils ont été 

inoculb avec du sang infectieux par voie intra- 
cérébrale (0,l ml). Nous avons fait 7 passages 
aveugles sur lapereaux, utilisant du broyat de 
cerveaux (au lj5) en liquide de Hanks, i,no- 
culé par voie intracérébrale (OJ ml). Les cer- 
veaux ont été contrôlés à chaque passage par 
frottis du cortex colorés au Giemsa. 

Au 10’ jour suivant le deuxième passage, 
un lapereau est mort, présentant des granula- 
tions rouges violacées dans les cellules endo- 
théliales des capillaires du cortex cérébral. 

A partir du 3* passage, les lapereaux mou- 
raient en 24 heures, et présentaient toujours 
des granulations rouges dans les cellules endo- 
théliales. Au 6’ passage, certains frottis de 
cerveau présentaient des bactéries; nous avons 
alors inoculé du broyat de cerveau traité aux 
antibiotiques. La mortalité a cessé et nous 
n’avons plus observé de granulations dans les 
cellules endothéliales. 

Etant donné la rapidité de la maladie (notons 
que les lapereaux après le premier passage 
n’étaient pas traités à la cortisone), nous ne 
pensons pas avoir eu affaire à la cowdriose. 
Drs inoculations de moutons n’ont malheureu- 
sement pas pu être effectuées. Les essais sont 
à reprendre. 

3. Cobayes 

Des essais sur cobayes, suivant la méthode 
indiquée pour les lapins, n’ont donné aucun 
résultat (passages aveugles, coloration de frottis 
de cerveau). 

Par la suite, 3 groupes de cobayes sont ino- 
culés par voie intrapéritonéale avec du sang, 
du broyat de cortex cérébral ou de rate d’un 
mouton à l’agonie; il a été prouvé par inocula- 
tion à un animal sensible que le sang du mou- 
ton était infectieux. 2 semaines plus tard, les 
rates des cobayes sont récoltées, broyées et 
inoculées par voie intraveineuse à 2 moutons 
neufs : un mouton reçoit l’inoculum provenant 
des cobayes inoculés avec. le sang infectieux, 
l’autre, la suspension provenant des cobayes 
inoculés avec le cerveau et la rate du mouton. 
Aucun des moutons ne réagit. 

4. Souris blanches 

Dans un premier temps, nous avons voulu 
voir si C. ruminantium pouvait être détectée 
sur frottis de cortex cérébral de souris ino- 

- 520 - 

Retour au menu



culées avec du sang infectieux. Nous nous 
sommes servis de souris et de souriceaux, trai- 
tés ou non à la cortisone (1 mg). Les souri- 
ceaux ont été inoculés par voie intracérébrale 
avec 0,Ol à 0,OZ ml de sang, les souris par 
voie intrapéritonéale (0,5 ou 1 ml) et par voie 
intracérébrale (0,03 à 0,04 ml). Nous avons 
fait 4 séries de 2 passages aveugles avec des 
cerveaux broyés en liquide de Ha&. 

Aucune inoculation “‘a entraîné l’apparition 
de symptômes de maladie. Tous les animaux 
ont été sacrifiés après un délai plus ou moins 
long (maximum un mois); tous les frottis de 
cortex cérébral ont été négatifs. 

Par la suite, nous avons voulu étudier la 
conservation du germe chez la souris, comme 
il a été signalé par HAIG (1952). 

Des souris adultes ont été inoculées par voie 
intrapéritonéale avec 1 ml de matière virulente, 
soit du sang (avec héparine), soit du broyat de 
rate ou de cerveau en eau physiologique, soit 
un mélange de ces prélèvement?., provenant de 
ruminants (7 moutons, 2 chèvres, 1 bovin), 
saignés ou sacrifiés en plein accès de cowdriose. 
Les souris avaient été traitées à la cortisone 
(1 mg). II a été prouvé dans chaque cas qu’il 
s’agissait bien de la cowdriose chez le rumi- 
nant donneur (voir les méthodes de travail 
indiquées auparavant, UILENBERG, 1971). 

Les souris ont été sacrifiées 2 semaines après 
l’inoculation, et les rates broyées dans de l’eau 
physiologique et inoculées par voie intravei- 
neuse à un mouton, à raison de 5 rates de 
souris par mouton. 

RESULTATS 

Sept lots de souris, inoculées avec du sang 
de 7 donneurs différents, ont été éprouvés chez 
9 moutons. Trois lots ont donné un résultat 
positif. 4 lots (dont un fut inoculé à 3 mou- 
tons) ont donné des résultats négatifs. 

Un lot, inoculé avec du cerveau d’une chèvre, 
a donné un résultat positif sur mouton. 

Un lot, inoculé avec de la rate de la même 
chèvre, a donné un résultat négatif sur mouton. 

Deux lots, inoculés avec du cerveau et de 
la rate de 2 moutons différents, ont donné des 
résultats négatifs. Dans u” cas, le sang du 

mouton inoculé à un autre lot de souris avait 
pourtant donné un résultat positif SUI mouton. 

Un lot, inoculé avec du cerveau, de la rate 
et du sang d’un mouton, a donné un résultat 
positif. 

Dans les cas positifs, la preuve qu’il s’agis- 
sait bien de la cowdriose chez les moutons 
inoculés a ,p” êlre apportée par examen micros- 
copique ou par inoculations. 

Nous avons essayé, deux fois, 2 passages 
aveugles sur souris et une fois 3 passages, 
avant de réinoculer des moutons. Les résultats 
ont été négatifs. bien qu’il ait été prouvé que 
les rates des premières souris utilisées pour les 
passages étaient infectieuses pour le mouton. 

Une lignée de la souche a jusqu’ici été passée 
3 fois sur souris, en alternant les passages sur 
souris et sur mouton. Toutefois, le dernier pas- 
sage sur souris essayé avec cette lignée a donné 
un résultat négatif. Il n’y a apparemment pas 
eu d’atténuation de la souche, le mouton ino- 
culé avec le troisième passage de cette lignée 
sur souris est mort de cowdriose. 

Ajoutons qu’aucune des souris inoculées “‘a 
présenté de symptôme de maladie et que la 
recherche de rickettsies de leurs organes s’est 
révélée négative. 

5. Culture de leucocytes de veau 

Une culture de leucocytes a été réalisée avec 
le sang d’un veau en accès thermique de cow- 
driose (diagnostic prouvé par inoculation à un 
mouton sensible). Les cellules de 7 tubes de 
cultures ont été décollées 8 jours plus tard 
avec du versène, et inoculées par voie intra- 
veineuse à un mouton sensible. Le résultat a 
été négatif. 

DISCUSSION ET CONCLUSIONS 

Nous avons pu confirmer le travail de HAIG 
(19X), c’est-à-dire que C. ruminanfium peut 
survivre chez la souris, sans s’adapter à cet 
animal. Un travail de longue haleine sera néces- 
saire pour vérifier si “ne adaptation à la souris 
n’est pas possible après un grand nombre de 
passages alternés entre souris et ruminants. 

Les essais sur lapereaux sont également à 
reprendre, bien que nous pensions ne pas avoir 
çu affaire dans ce cas à la cowdriose. 

- 521 - 

Retour au menu



Finalement, la maladie est suffisamment astuces imaginables. et ne négligeant aucun 
préoccqpante pour que d’importants moyens y  animal de laboratoire, ni aucune méthode de 
soient consacrés, utilisant tous les procédés ct culture. 

SUMMARY 

Studies on eowdriosis in Madagascar. Part. III 

~reliminary tri& on the cultivation and adaptation of C. ruminon- 
lium to labaratory animais bave only resulted in obtaining alternating 
passages between mice and sheep. Two consecutive passages in mice bave 
net succeeki 

KESUMEN 

Ensayos preliminares sobre el cultiva y  la adaptaci& de C. ruminan- 
?ium en 10s animales de laboratoria tuvieron como finico resultado la 
obtention de pasajes alternados entre ratones y  ovejas, No acertaron dos 
pasajes en serie sobre rath 
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ADDBNDUM 

Nous venons de prendre connaissance, dans une chez la chèvre, sans toutefois apporter la preuve que 
publication récente, d’essais de passages de C. rumi- la rickettsiose transmise était bien la cowdriose. 
nonrium chez la souris (DU PLESSIS et KUMM, 
1971). Ces auteurs signalent n’avoir eu que des échecs Référence : 
avec deux souches, alors qu’ils pensent avoir réussi 
plus de 20 passages en série chez la TOU~S avec une 

DU PLESSIS (J.L.) et KUMM (N.A.L.), The passage 
of Cowdrh ruminantium in mice, J.S. Afr. vet. med. 

troisième souche isolée d’un cas naturel de cowdriose AS~., 1971, 42 (3): 217-221. 

- 522 - 

Retour au menu



Étude sur la cowdriose à Madagascar 

Deuxième partie (*) 

par G. UILENEERG 

ADDENDUM 

. Page 359, 1- colonne: remplacer dc la 3Y à la 
418 ligne par : 

K L’action de l’oxytétracyclinc sur la cowdriose chez 
les bovins est très lente et dans la plupart des cas 
(contrairement aux moutons), il y  a des rechutes après 
le traitement et plusieurs traitements sont souvent 
nécessaires. SUTTON (1960) t~ouvc également qu’un 
seul traitement à l’oxytétracycline n’est souvent pas 
suffisant chez les bovins. Une autre indication que 
l’activité du zo 

, Page 361, lrp colonne: ajouter entre la 48* et la 
49 ligne : 

rS”TTON (1960) observe, chez 140 adultes ino- 

culés, un cas de la forme foudroyante, sans huer- 
thermie avant la mort. II signale par ailleurs une 
mortalité par la vaccination de 4.3 p, 100 chez ces 
adultes, traités pourtant à I’oxytetracycline dès que 
la réaction thermique se déclenchait. Aucun veau sur 
69 inoculés, âgés de 3 mois ou moins, n’est mort. D 

. Ajouter à la SO? ligne, entre les mats u risques x et 
R acceptables », le mot e peut être B. 

. Page 364: aj~oute, la référence: 

SUTTON (C.D.), React,ions to heartwater immuni- 
zation shown ‘by cattle. 1.3. ,4fr. WI. med. AS~., 1960, 
31: 285-88. 

(*) Rev. Elev. Méd. vét. Pays trop., 1971, 24 (3): 355-64 
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Rev. Elev. Méd. vét. Pays trop., 1971, 24 (4) : 525-41 

La Mammomonogamose 
des ruminants domestiques et sauvages 

par M. GRABER, J. EUZEBY, J. GEVREY, P.M. TRONCY, 
J. THAL (*) 

RESUME 

Les aoteurs font le point des connaissances actuelles sur la Mammo- 
monogamose des ruminants domestiques et sauvages, maladie qui touche 
le beuf, le buffle, le zébu, le mouton, la chèvre, des cervidés sud-améri- 
cains, des bovidés et des giraffidés africains, ainsi que l’homme dans les 
zones d’endémicité (Asie du Sud-Est: Antilles et Amérique du Sud). 

Ils redécrivent les deux espèces principales : Mommomonogamus 
loryngetls et Mammomonogarnus nasrcola. 

Ils insistent sur la nécessité de procéder systématiquement en milieu 
tropical chaud et humide à des examens coproscopiques et à des autopsies 
complètes intéressant les voies aériennes supérieures et les cavités nasales 
qui sont les points de fixation habituels des Mammomonogamus. 

La Mammomonogamose est une affection nées, de nouveaux cas de syngamose des rumi- 
parasitaire de l’appareil respiratoire due à la riants ont été observés en Afrique, en Asie, 
orésence dans les cavités nasales. le larvnx. le en Amériaue centrale et en Amériaue du Sud. 
pharynx, la trachée et les bronches de ‘N&a- 
todes appartenant à la famille des Syngamidés 
(sous-famille des Syngaminés) et au genre 
Mammomonogamus, tel qu’il a été défini par 
RYZHIKOV (1948), à savoir : M. laryngcus 
(RAILLIET, 1899); M. nmicola (VON LINS- 
TOW, 1899) et M. Okapiae (VAN DEN 

II a paru intéressant de faire le point de la 
situation actuelle, d’autant plus que, dans ca- 
taines régions du globe, Mammomonogamus 
est capable d’infester accidentellement l’hom- 
me. 

BERGHE, 1937). 

Elle frappe un grand nombre de ruminants 
domestiques et sauvages. 

MAMMOMONOGAMOSE 
DES RUMINANTS 

C’est une maladie des pays tropicaux chauds 
et humides peu connue, sporadique et discrète 1. LES ESPECES EN CAUSE. 
dans ses manifestations cliniques. LEUR DESCRIPTION 

Jusqu’à présent, elle était considérée comme 
une helminthose mineure, sans grande incidence 

1.1. Les espèces 

économique. Actuellement, on connaît trois espèces de 

Cqpendant, au cours de ces dernières an- Syngames parasites des ruminants domestiques 
et sauvages : 

(*) Institut d’tlevage et de Médecine vétérinaire - Mommomonogamus okapiae (VAN DEN 
des Pays tropicaux, Laboratoire de Farcha, B.P. BERGHE, 1937) recueilli dans les bronches 
na 433; Fort-Lamy, République du Tchad: Laboratoire 
de Parasitologie, Ecale nationale vétérinaire de Lyon, 

de l’okapi. Cette espèce a été redécrite par 

France. BAER en 1950, à partir du matériel d’ori- 
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gine passablement macéré et gonflé dans 
le chloral et la glycérine. 

- Mammomonogomus laryngeus (RAILLIET, 
1899), (= S. loryngis, Lingard, 1899; M. 
bovis, Wallach; M. laryngeus miner et 
major, Smit 1922). 

- Mammomonogamus naricolo (VON LINS- 
TOW, 1899). 

Les deux dernières, très proches l’une de 
l’autre, ont été mises en synonymie par RYZ- 
HIKOV (1948) et SKRIABIN et collab. (1961) 
sous le nom de Mammomonogamus laryngeus. 
Cette opinion est loin d’être partagée par tous 
les auteurs (NEVEU-LEMAIRE, 1936; YA- 
MAGUTI, 1961; SOULSBY, 1965; GRETIL- 
LAT, 1966; LAPAGE, 1967; LEVINE, 1968). 

A l’occasion de l’examen d’un couple de 
Syngames découvert dans la trachée d’un 
jeune buffle (Syncerus caffer aequinoxialis) de 
quatre ans abattu le 23 juin 1970 à 60 km 
de Dji (République Centrafricaine), nous 
avons été amené à revoir les caractères mor- 
phologiques différentiels des Syngames de ru- 
minants. Pour ce faire, outre la ,paire précé- 
dente, ont été examinés 10 couples de Mammo- 
monogamus laryngeus (Prototypes de RAIL- 
LIET - Collection de 1’Ecole Nationale vété- 
rinaire d’Alfort) et 10 couples de Mammomo- 
nogamur nasicola de la Collection MAROTEL 
(Ecole Nationale Vétérinaire de Lyon). Les 
résultats (GRABER, EUZEBY, GEVREY et 
TRONCY) montrent que M. laryngeus et M. 
nasicola sont bien deux espèces différentes, 
sous réserve d’une confirmation ultérieure par 
des études précises de biologie. 

1.2. Description 

Les syngames de ruminants sont des Néma- 
todes dont la coloration est rouge vif ou blanc 
marbré et dont la cuticule est striée, surtout 
dans la région antérieure du corps. Ils sont 
constamment accouplés. Le mile est fixé pres- 
que à angle droit au quart antérieur de la 
femelle où se trouve l’orifice vulvaire. La taille 
des mâles étant sensiblement inférieure à celle 
des femelles, les extrémités céphaliques du 
couple sont à peu près au même niveau, ce 
qui lui donne un aspect caractéristique en Y, 
d’où le nom de I< vers à deux têtes >) ou de 
u vers fourchus ,) qui leur a été parfois donné. 

L’extrémité antérieure du corps en vue api- 
cale a l’aspect suivant: le bord de la capsule 
buccale est décou,pé en six endroits différents 

délimitant six festons inégaux dont les plus 
longs sont en position ventrale et dorsale et 
les quatre autres en position latérale. II existe 
six papilles céphaliques difficiles à voir, deux 
latérales, deux subventrales et deux subdorsales, 
très proches de l’ouverture buccale et qui cor- 
respondent aux six échancrures de la capsule. 

Celle-ci, en vue latérale on antéro-posté- 
rieure, est petite, épaisse, cupuliorme ou cylin- 
dro-conique (Planche no 1, figures 1 et 2). Ses 
dimensions figurent au tableau n” 1. A sa base, 
se trouvent huit dents triangulaires, saillantes, 
disposées en cercle et plus ou moins éloignées 
les unes des autres. De ces dents, partent des 
côtes chitineuses qui maintiennent l’écartement 
et la rigidité de la capsule buccale. Chez Mam- 
momonogamus laryngeus (Planche 1, figure 2): 
six d’entre elles (deux latérales, deux subdor- 
sales et deux subventrales) atteignent le bord 
antérieur de la capsule qu’elles divisent en six 
festons; les deux dernières, la dorsale et la 
ventrale, s’arrêtent à mi-chemin ou au-delà. 
Chez Mammomonogomus nasicola (Planche 1, 
figure l), seules la côte dorsale et les deux 
subventrales sont complètes et longent la paroi 
de la capsule de bout en bout, les autres se 
terminant à des hauteurs variables (moitié ou 
deux tiers). 

La capsule buccale est suivie d’un ceso- 
phage en forme de massue. Les papilles cer- 
vicales arrondies sont, en général, situées au 
voisinage de l’anneau nerveux, c’est-à-dire à 
peu ‘de distance du milieu de l’oesophage 
(Planche 1, figure 1). 

Le mâle dont la taille varie selon les espèces 
(Tableau no 1) est un peu plus épais en arrière 
qu’en avant. La bourse caudale est peu déve- 
loppée. Elle est soutenue par des côtes ven- 
trales souvent réunies en un tronc unique et 
les côtes latérales très proches les unes des 
autres, la médio-latérale étant la plus courte. 
La côte externe-dorsale, mince, naît séparé- 
ment de la dorsale. Celle-ci, fendue sur une 
partie de sa longueur, se termine par deux 
branches dont l’extrémité est simple (M. laryn- 
:~US) ou dichotomisée (M. nasicola). Les cor- 
dons testiculaires s’étendent en arrière du mi- 
lieu du corps. Les spicules longs de 25-30 1~ 
(CHAPIN, 1924) ont la forme de fins bâton- 
nets qu’il est difficile, voire impossible, de 
mettre en évidence (*) (RAILLIET, 1899; 

(*) C’est le cas de tous les mâles ayant fait l‘objet 
de cette élude. 
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fig 1: Mâle de Mommomonogamue nasicola( Syncsrus caffer.R.C.A 1 Extrémiti 

ontkiwre Vue dorso-ventmle 

dents 

fig2: Cop~ule buccole du mâh de Mommomonogamus loryngws 

( Collsction Railliet 1 

PLANCHE N* I. 
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BUCKLEY, 1934) : de ce fait. ils ne peuvent 
servir à la diagnose des espèces, comme le 
suggère BHALERAO (1935). 

Le corps de la femelle (pour les mensura- 
tions, voir le tableau n” I), tronqué à l’extrémité 
antérieure, s’amincit progressivement à partir 
de la vulve. Le rétrécissement est particulière- 
ment marqué dans la région anale. L’appareil 
génital est de tylpe prodelphe. La longueur des 
utérus varie selon les espèces et les parasites. 
Les tubes ovariens s’allongent quelquefois fort 
loin dans la région postérieure, sans jamais 
atteindre l’anus. La queue de M. laryngeu~ 
(Tableau n0 1) est courte, obtuse et porte de 
nombreuses stries très fines. Celle de M. nasi- 
cola, est un peu plus longue et elle n’est pas 
striée. 

Les ceufs (Planche II, figures 1, 2 et 3), 
dans l’ovojecteur et la terminaison de l’utérus, 
sont ellipsoïdes et non operculés. Ils sont entou- 
rés ,d’une coque épaisse (4 à 4,6 p, d’après 
TEUSCHER et collab. 1970), jaunâtre, légè- 
rement rugueuse, parfois striée, renfermant 
deux blastomères qui la remplissent incom- 
plètement. Sur un total de 108 ceufs examinés, 
ces caractères sont rigoureusement constants, 
quelle que soit l’origine du parasite : seules, 
les dimensions changent (Tableau no 1). Ces 
observations sont en accord avec celles de 
BUCKLEY (1934), de TEUSCIIER et collab. 
(1970) et de HO THI SANG et collab. (1970), 
mais ne correspondent pas à celles de WARE 
(1925), de PATNAIK (1963), de LEVINE 
(1968) et de CRAIG et FAUST (1970) : pour 
ces auteurs, l’œuf de Mammomonogamus 
kryn@!US, a” moment de la ponte, coqporte de 
4 à 8 blastomères, alors que, pour les proto- 
types ‘de RAILLIET, il n’en comprend que 
deux. En réalité, cette différence n’est qu’ap- 
parente et n’a pas grande signification en ma- 
tière de diagnose différentielle : en effet, comme 
nous l’avons observé à plusieurs reprises et 
comme cela a été signalé à propos d’Haemon- 
chus et d’0stertagia (Dr GEVREY, communi- 
cation personnelle), les <eufs de Nématodes 
sont susceptibles, dans certaines conditions, de 
poursuivre leur segmentation in ufero pendant 
un temps limité. Tout dépend de la façon dont 
les ,parasites sont récoltés et conservés (*). 

(*) Selon HO THI SANG et Collab. (1970), les 
aufs de Mammomonogamus évoluent très vite à 
22*C: 6 à 10 heures après l’émission, ils possèdent 
déjà 4 et même 8 blastomères. 

11 est bon d’attirer l’attention sur le fait que 
Mammomonogamus laryngeus, si l’on se réfère 
aux prototypes de RAILLIET, est un Syngame 
de petite taille dont la longueur est comprise 
entre 2,7 mm (Mâle) et 11,7 mm (Femelle), 
ce qui est confirmé par HALL (1915) et 
BUCKLEY (1934). Cependant, WARI? (1925), 
DROZDZ et MALCZEWSKI (1959), PAT- 
NAIK (1963) donnent des dimensions nette- 
ment supérieures : 6,5 - 22,6 mm (Femelle); 
2,5 - 5,5 mm (Mâle) et, devant cette situation, 
SMIT (1922) a cru bon de créer deux sous- 
espèces, M. laryngeus miner et M. laryngeus 
major. Les descriptions étant souvent incom- 
plètes, il est bien difficile de savoir si l’on a 
toujours affaire à Mammomonogamus laryn- 
geus. 

Quant au Syngame de Syncerus caffer de 
R.C.A., de par ses dimensions (Tableau no 1) 
et ses caractères morphologiques, il s’apparente 
étroitement à Mammomonogamus nasicola : 
seule, la vulve est en position plus antérieure. 
L’examen n’ayant porté 4°C sur un couple, 
il est difficile de tirer des conclusions défini- 
tives. Le Nématode sera donc, pour l’instant, 
assimilé à M. nasicola. 

2. REPARTITION GEOGRAPHIQUE. 
ESPECES ANIMALES AFFECTEES 
ET TAUX D’INFESTATION 

2.1. Mammomonogamus laryngeus 
et Mammomonogamus nasicola 

Les deux Syngames ayant été souvent con- 
fondus, il est difficile de donner leur réparti- 
tion exacte. Les indications qui vont suivre 
n’ont donc qu’une valeur relative. 

2.1.1. Mammomonoglmus laryngeus a été 
surtout rencontré dans le sud-est asiatique chez 
le buffle domestique (Buffelus bubalus), le zébu 
(Bibos indicus), le bœuf (Bas faurus) et, d’après 
DE DOES (1907), chez le cheval et chez le 
chien (?). Les pays les plus touchés sont : 

- Les îles Philippines (HALL, 1915). 68 p, 
100 des bovins de 3 à 5 ans sont porteurs 
de parasites à l’abattoir (Z. DE JESUS, 
1938). 

- l’Indonésie, l’île de Java principalement 
(DE DOES, 1907; SMIT, 1922; RESSANG 
et collab. (1959). 

- Le Vietnam (RAILLIET, 1925; HOUDE- 
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MER, 1938; DROZDZ et MALCZEWSKI, 
1967) : M. loryngeus est largement répandu, 
tant dans le Nord du pays (HOUDEMER 
et collab. 1923) que dans le sud d‘où pro- 
venaient les prototypes décrits par RAIL- 
LIET en 1899, prototypes recueillis par 
CAR,RE et FRAIMBAULT à l’Institut 
Pasteur de Nha-Trang (taux d’tifestation, 
50 p. 100). 

- La Malaisie (BUCKLEY: 1934; ORR, 
1938). 

- La Birmanie (BHATTACHARJEE, 1937). 
- Ceylan où SENEVIRATNA et MAHA 

LINGAM (1962) ont noté à l’abattoir de 
Kandy deux cas de mammomonogamose 
sur 62 animaux autopsiés. 

- Les Indes. Les premiers cas ont été observés 
par LINGARD en 1898-1899 (cité par 
FROGER, 1930), puis par SHEATHER 
et SHILSTON (1920) : le pourcentage 
d’animaux infestés est de 13 p. 100 chez 
les bovidés vivant en altitude et de 15 p. 100 
chez les animaux de plaine. Depuis, les 
enquêtes se sont multipliées et, présente- 
ment, la syngamose du buffle et du bœuf 
est endémique au Pendjab (WARE, 19X), 
dans les états de Madras (MUDALIAR et 
ALWAR, 1947), d’Orissa avec 40 p. 100 
d’animaux atteints (PATNAIK; 1963), de 
1’Uttar Pradesh (Kumaon et collines de 
Gahrwal - BAYLIS, 1936) et en Assam 
(ENDREJAT, 1964) où la maladie semble 
plus fréquente chez le buffle (15-60 p. 100 
que chez le bœuf (16.20 p. 100). 

2.1.2. Mammomonoyam~~s nmicola est plu- 
tôt une espèce africaine et américaine : 
- En Afrique, la présence du parasite est 

connue depuis le début du siècle grâce à 
la description originale de VON LINSTOW 
(1899) à partir d’exemplaires prélevés dans 
les cavités nasales d’une chèvre autopsiée 
à Yaoundé (République fédérale du Came- 
roun). Le même parasite a été revu en 
1970 chez Syncerus caffer dans l’est de la 
République centrafricaine. 
La mammomonogamose doit également 
exister au Tchad, car, dans un nombre de 
cas très limité, des œufs de Syngames à 
deux blastomères ont été mis en évidence 
par l’un d’entre nous lors d’examens copro- 
logiques effectués sur de jeunes zébus. 
Faute d’autopsies, l’espèce en cause n’a pu 
être précisée. 

Le iproblème mériterait d’être repris dans 
le centre et le sud du Cameroun, où des 
cas de parasitoses u pulmonaires u d’origine 
indéterminée qui pourraient être dus à 
M. nu~ic& ont été signalés chez les petits 
ruminants au cours de ces dernières années. 

- En Amérique où il aurait été introduit par 
du bétail importé d’Afrique, le Syngame a 
été rencontré aux Antilles (îles de la Trini- 
tad et de St.-Vincent) par BUCKLEY 
(1934). Les hôtes sont le mouton (55 p, 100 
d’ovins parasités), le bœuf (15 p. 100 et 
la chèvre. M. nasicola a, en outre, été 
trouvé au Brésil (Rio Grande Do SUI) dans 
le larynx de Cervus rufus (VON LINS- 
TOW, 1899). 

2.1.3. Mammomonogamus désignés sous le 
nom de M. laryngeus et qui seraient en réalité 
des M. nosicola. 

Les recherches de GRETILLAT (1966) aux 
Antilles françaises (Guadeloupe et Martinique) 
et de TEUSCHER et collab. (1970) en Equa- 
teur amènent les auteurs à mettre en doute, sur 
le continent américain, l’existence de M. laryn- 
geus, espèce assez largement répandue chez 
les bovidés de Porto-Rico (RANSOM, 1921), 
du Brésil (PINTO et ALMEIDA, 1937; 
BAKER, 1951; J. DA SILVA, 1961), du Véné- 
zuela (CABALLERO et VOGELSANG, 1950) 
et de Colombie (GIOVINE, 1932). Se basant 
sur certains caractères morphologiques et sur 
les localisations nasales de quelques excm- 
plaires, GRETILLAT et TEUSCHER pensent 
qu’il s’agit plutôt de M. naîicola, hypothèse qui 
demande à être vérifiée. 

La mammomonogamose touche 40 à 60 p. 100 
des bovins à la Guadeloupe et à la Martinique. 

2.2. Mammomonogamus okapiae 

C’est une espèce strictement africaine qui 
se superpose à l’aire de &Partition de l’okapi, 
c’est-à-dire l’est de la cuvette congolaise (Ou- 
banghui, Uellé, lturi, Kivu, région de Kinsan- 
gani). 

2.3. Autres Mammomonogamus 
des ruminants 

Des Syngames, non encore identifiés, ont été 
découverts dans les cavités nasales du Water- 
buck (Kobus defma), du Puku (Kobus vu- 
doni), du Kob de l’Uganda (Kobus kob) et du 
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Buffle (Syncerus caffer) par SACHS et SACHS 
(1968) et SACHS et DEBBIE (1969). 

Les lieux de récolte sont : le parc de Seren- 
geti dans le nord de la Tanzanie, la zone du 
lac Rukwa dans le sud et la réserve de chasse 
d’Aswa Lolim dans le nord-ouest de l’Uganda. 

Ce sont tous des Nématodes de grande taille : 
24 - 33 mm sur 0,9 - 1,2 mm chez la femelle et 
6 - 8 mm sur 0,5 mm chez le mâle (SACHS, 
FRANK et BINDERNAGEL, 1969). 

Mammomonogamus sp, existerait aussi en 
Uganda chez le bœuf (BWANGAMOI, 1968). 

3. CYCLE EVOLUTIF. 
MODE D’INFESTATION. 
RECEPTIVITE 

3.1. Cycle évolutif et mode d’infestation 

II n’est que très partiellement connu. On 
sait (BHATTACHARJEE. 1966; HO THI 
SANG, JUNOD et PHILBERT, 1970) que 
l’évolution de l’œuf pondu dans le milieu exté- 
rieur exige certaines conditions climatiques qui 
sont celles des régions tropicales chaudes et 
humides, ce qui explique la localisation géogra- 
phique des Mammomonogamus de ruminants : 

- Température élevée : 26 30” C. 

- Degré hygrométrique important : plus de 
85 p. 100. 

Les ceufs donnent alors des larves infestan- 
tes L3 au bout de 9 - 12 jours. Elles sont con- 
tenues dans l’œuf et enveloppées de la dépouille 
de la larve Lz. 

Elles mesurent de 300 - 380 1, (BHATTA- 
CHARJEE, 1966; HO TRI SANG et collab. 
1970) à 548 p (SAINT-JOHN et collab. 1929) 
sur 16 à 33 p. L’œsophage est long de 108 à 
130 p et l’anus est à 32 - 47 p de l’extrémité 
postérieure. La cuticule est finement striée et 
les parois de la capsule buccale fortement chi- 
tinisées. La larve, peu mobile, arrondie dans 
la région antérieure, s’amincit progressivement 
en pointe mousse au niveau de la queue. 

On ignore ce que devient ultérieurement la 
larve L,. Le cycle pourrait - il s’agit là d’une 
simple présomption - être voisin de celui de 
Syngamus trachea des oiseaux. Dans ce cas 
(EUZEBY, 1963), la larve L, a plusieurs pos- 
sibilités : 

- Elle demeure incluse dans l’œuf. 

- Elle éclat dans le milieu extérieur, où elle 
fait preuve d’une activité réduite : pratiquement 
statique, elle est, de plus, sensible à certains 
facteurs de destruction, notamment la dessica- 
tien. 

- Elle est absorbée, après éclosion, par un 
hôte intermédiaire facultatif, dit hôte de trans- 
port (Mollusques; Arthropodes coprophages; 
Annélidés). Elle s’enkyste dans le tissu muscu- 
laire où elle est capable de survivre pendant un 
temps assez long. BUCKLEY (1934) pense 
que, pour les Mammomonogamus de Mammi- 
fères, le rôle de ce vecteur facultatif est essen- 
tiel. 

C’est vraisemblablement en ingérant les hôtes 
de transport contaminés ou, mieux, de la terre, 
de l’herbe ou des eaux de boisson souillées 
par les œufs renfermant des larves L3 ou par 
les larves elles-mêmes que les ruminants 
seraient capables de s’infester. 

Chez les animaux, la fin du cycle, c’est-à-dire 
la phase endogène et la durée de la période 
prépatente, est totalement inconnue. 

3.2. Réceptivité 

Plusieurs facteurs interviennent : 

- L’espèce animale : Mammomonogamus 
laryngeus semble plutôt être un parasite des 
grands ruminants domestiques (bceuf, buffle, 
zébu). Mammomonogamus nasicola, outre les 
espèces précédentes, affecte les ovins, les 
caprins, ainsi que plusieurs ruminants sauvages 
(Crrvus rufus en Amérique du Sud et Syncerus 
caffer en Afrique) qui ont la possibilité, au 
cours de leurs déplacements, de disséminer les 
œeufs de Syngames et d’infester indirectement 
les animaux domestiques qui utilisent les mêmes 
pâtures. 

- L’âge : les helminthoses sont, en général, 
des maladies de jeunes. En milieu tropical, 
ce n’est pas toujours le cas et le niveau du 
parasitisme (par Onchocerca, Paramphistomum 
et Fasciola notamment) est souvent plus élevé 
chez les animaux dont la croissance est termi- 
née (5 ans et plus). Pour M. laryngeus, il sem- 
ble en être de même dans certaines régions 
&Extrême Orient (Assam) où ENDREJAT 
(1964) fait état d’un taux d’intestation de 
60 p. 100 chez le buffle adulte contre 25 p. 100 
chez le bufflon. Les observations de BUCK- 

- 533 - 

Retour au menu



LEY (1934) et de ROSE ROSETTE (1934) 
vont dans le même sens. 

4. ETUDE CLINIQUE 
ET ANATOMIQUE 

4.1. Symptômes 

Ils sont extrêmement discrets, voire inexis- 
tants (THERY, 1962). 

On observe, de temps en temps, des quintes 
de toux sèche, plus ou moins violentes et irré- 
gulières (TEUSCHER et collab. 1970) pouvant 
aller jusqu’à la suffocation et l’asphyxie, lors- 
que les Syngames obstruent le carrefour laryn- 
gqpharyngien, comme c’est quelquefois le cas 
chez les petits ruminants. La mort survient 
alors en moins de deux heures (ROSE RO- 
SETTE, 1934). 

4.2. Ehrde anatomique 

Elle est intéressante à considérer, car, si les 
Syngames d’oiseaux se localisent à la trachée, 
les Syngames de ruminants semblent avoir 
perdu cette spécificité (THERY, 1962). On les 
rencontre : 

- Dans les cavités nasales : c’est sur- 
tout vrai pour Mammomonogamus nasicola 
(VON LINSTOW, 1899; BUCKLEY, 1934; 
GRETILLAT, 1966) et pour les Mammomo- 
nogamus de la grande faune africaine (SACHS, 
FRANK et BINDERNAGEL, 1969). 

- Dans le larynx, c’est-à-dire sur le bord 
postérieur de l’épiglotte, les cordes vocales, les 
ventricules latéraux, l’aryténoide, le plancher 
et les côtés de l’organe. C’est la localisation la 
plus classique de M. lar~~ngeus (RAILLIET, 
1899; WARE, 1925; SENEVIRATNA et 
MAHAIJNGAM, 1962; PATNAIK, 1963). 

- Dans le pharynx (BUCKLEY, 1934; 
BAKER, 1951). 

- Dans la trachée, PATNAIK (1963) note 
qu’au fur et à mesure que l’on descend l’arbre 
respiratoire, les Syngames deviennent moins 
nombreux et sont à un stade de développement 
moins avancé. 

- dans les bronches (M. okapiue). 

Pour l’instant, aucun Syngame “‘a été mis 
en évidence dans les voies respiratoires profon- 
des (bronchioles et alvéoles pulmonaires). 

4.2.2. Leur nomlm 

La plupart du tanps, on compte de 2 à 
10 couples fixés à la muqueuse des voies aérien- 
nes supérieures (LINGARD), mais les parasites 
peuvent être beaucoup plus nombreux : 68 pai- 
res (PATNAIK, 1963), 76 paires (BUCKLEY, 
1934) ou même ((un bouquet )) (ROSE RO- 
SETTE, 1934). 

4.2.3. Les lésions 

Les muqueuses du conduit aérifère sont le 
siège d’une inflammation catarrhale avec pro- 
duction d’un abondant IDUCUS spumeux et blan- 
châtre dans lequel les Syngames sont noyés 
plus ou moins complètement. Leur capsule 
buccale, au point de fixation aspire un bour- 
geon muqueux, superficiel s’il s’agit de jeunes 
animaux, profond si l’hôte est plus âgé. Au 
voisinage immédiat, la muqueuse s’œdématie 
et se congestionne. Elle renferme un grand 
nombre d’eosinophiles et de lymphocytes. 
L’cedème peut quelquefois être très marqué 
et envahir toute la région laryngo-pharyngée 
(BAKER, 1951). 

Au bout d’un certain temps, les parasites se 
détachent et vont s’implanter ailleurs, en lais- 
sant de petits ulcères rouges punctiformes qui 
correspondent aux points de fixation successifs 
des Nématodes. 

5. ROLE PATHOGENE 

Les syngames ont une triple action : 

- Spoliatrice : ce sont des vers hémato- 
phages capables d’absorber des quantités de 
sang parfois inqportantes. 

- Irritative par leur mode de fixation aux 
muqueuses nasales, laryngées et trachéo-bron- 
chiques et par les déplacements qu’ils effectuent. 
Cette action semble particulièrement nette pour 
les Mammomonogamus des cavités nasales et, 
chez l’hippopotame atteint de syngamose, on a 
signalé, dans les naseaux, la formation de nodu- 
les volumineux et purulents (GHESQUIERE, 
1934). 

- Mécanique par accumulation des Néma- 
todes au niveau du larynx avec obstruction des 
voies respiratoires et asphyxie. C’est le fait 
surtout des petits ruminants. 

Le rôle pathogène des Syngames chez les 
ruminants paraît, jusqu’à plus a~nple infûormé, 
limité. Les Mammomonogamus semblent assez 
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bien tolérés par le gros bétail, à condition qu’il 
soit bien alimenté et en bon état d’entreticn. 

6. DIAGNOSTIC 

6.1. Anfe mortem 

6.1.1. Clinique 

II est difficile, car, en milieu trqpical, les 
affections de l’appareil respiratoire sont nom- 
breuses, tant chez les bovidés que chez les 
ovins et les caprins. 

Il faudra éviter, chez le beuf, de confondre 
la mammomonogamose avec la péripneumonie, 
la pasteurellose, la tuberculose, les bronchites 
banales ou parasitaires et, chez le. mouton, 
avec les strongyloses respiratoires et I’œstrose 
des sinus qui est fréquente dans les pays chauds. 
Dans cc cas, on observe de la sinusite avec 
jetage, ce qui ne semble pas être le cas de la 
syngamose nasale des ruminants (BUCKLEY, 
1934; SACHS, FRANK et BINDERNAGEL, 
1969). 

6.1.2. Expérimental 

par la recherche dans les selles des œufs de 
Mammomonogamus qui sont caractéristiques, 
lorsqu’ils renferment deux blastomères (voir 
supra), ce qui est souvent le cas. 

Les œufs de Syngames à 4 8 blastomères 
(Planche III, figure 4) peuvent être confondus 
chez les bovins avec les œufs de Bunostomurn 
phlebotomum et, chez les ovins et caprins? avec 
ceux de Gaigeria pachyscelis. II s’agit là de 
deux Ancylostomidés des zones tropicales 
chaudes et humides dont l’aire de rîpartition 
est en grande partie superposable à celle des 
Mammomonogamus. Le diagnostic coprosco- 
pique est malaisé. 

L’œuf de Bunostomum phlebotomm (Plan- 
che III, figures 1 et 2) qui mesure 80 à 110 1’ 
sur 40 à 65 y a des bords parallèles. ce qui 
lui donne (< grosso modo 1) la forme d‘un rec- 
tangle à angles arrondis. Sa paroi est mince. 
II renferme 4 à 8 blastomères volumineux, 
noirâtres. 

L’œuf de Gaigeria pachyscelis (Planche III: 
figure 3) est ellipsoïde, à coque mince, long de 
110 - 120 w sur 50 - 55 1,. Il est, la plupart du 
temps, pondu à un stade de segmentation 
avancé. 

6.2. Post-moriem 

Les Syngames, noyés dans le mucus, ne sont 
pas faciles à mettre en évidence. Selon RAIL- 
LIET (1899), ils apparaissent comme B de min- 
ces filets de sang coagulé >a qui n’attirent pas 
particulièrement l’attention, d’autant plus que: 
bien souvent, on néglige d’ouvrir le larynx ou 
les cavités nasales. C’est sans doute là, en 
Afrique, l’explication de la relative rareté de la 
mammomonogamose des ruminants domesti- 
ques. Il importe donc de faire des autopsies 
complètes et d’examiner très attentivement les 
parties supérieures de l’arbre aérien. 

Pour les animaux de chasse dont les trophées 
doivent être conservés, il n’est pas question de 
fendre la tête en deux, comme on le fait pour 
le zébu ou pou le mouton. SACHS, FRANK et 
BINDERNAGEL, 1969) décrivent une techni- 
que originale de prélèvement (Planche IV) qui 
consiste à placer le massacre dans un cuveau 
rempli de sérum physiologique. Le crâne repose 
par les cornes et par la pointe des maxillaires 
supérieurs sur les bords du récipient et le 
carrefour laryngo-pharyngé est immergé dans 
le liquide. On laisse reposer pendant une nuit 
et, le lendemain, on recueille les Syngames qui 
se sont détachés et sont tombés au fond du 
baquet. L’examen doit être effectué minutieuse- 
ment, car les parasites sont souvent inclus dans 
les caillots sanguins et, de ce fait, risquent de 
passer inaperçus. 

7. PRONOSTIC 

Bénin : la maladie est rarement mortelle: 
sauf chez les petits ruminants. 

8. TRAITEMENT 

Pendant longtemps, on est resté désarmé. 
Différents traitements ont été proposés dont 
des pulvérisations intralaryngiennes d’une solu- 
tion tiède de Salicylate de sodium à 5 p, 100 
(HOUDEMER et TRAN THO-HUY, 1923). 

Récemment, TEUSCHER et collab. (1970) 
ont obtenu des résultats satisfaisants en injec- 
tant par la voie sous-cutanée, du Tétramisole 
à la dose de 5 mg/kg. 

L’action du Thiabendazole à 100 mg/kg 
paraît plus irrégulière. 
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3 4 

Fig. 1 et 2: <Eufa de Bunostomum phleboromvm (zébu). 

Fig. 3 : CEufs de Gaigeria pachyscclis (mouton). 

Fig. 4 : CEufs de Mrrnmommognmus laryngeus (d’après Faust, 1970). 
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Technique de récolte des Mommomonogomus de ruminants sauvages 
(d’après Sachs, Frank et Bindernagel, 1969). 

9. PROPHYLAXIE 

Le Cycle évolutif et le mode d’infestation 
étant pratiquement inconnus, il est impossible, 
pour l’instant, d’indiquer les règles de prophy- 
laxie individuelle ou générale permettant de 
lutter efficacement contre la maladie. 

Cependant, certaines précautions peuvent 
être prises : 

- Il faudra, dans les élevages sains, éviter 
d’introduire des animaux porteurs de Mam- 
momonogamus, Les bovins nouvellement ache- 
tés devront subir systématiquement un examen 
coprologique et, s’il est positif, devront être 
traités au Tétramisole, avant d’être mélangés 
au reste du troupeau. 

- Il faudra empêcher les ruminants domes- 
tiques de fréquenter les mêmes parcours que 
les ruminants sauvages susceptibles d’héberger 
des Syngames. En pays de grande transhu- 
mance, c’est une mesure difficile à appliquer. 

- Les pâtures et les parcs contaminés 
seront évacués et stérilisés (par mise en culture, 
feux, drainage, etc.). Les litières seront brûlées. 

MAMMOMONOGAMOSE HUMAINE 

C’est une affection rare et ,purement acci- 
dentelle due à la présence dans le larynx, le 
pharynx et les bronches (JUNOD, PHILBERT 
et HO THI SANG, 1970) de l‘homme de 
Mammomonogamus laryngeus ou de Mammo- 
monogamus nasicola, parasites habituels des 
ruminants domestiques et sauvages. 

Le premier cas humain connu est celui 
observé par KlNG (1913) à Sainte-Lucie aux 
Antilles, LEIPER (1913-1925) décrit le Syn- 
gamus kingi. BUCKLEY (1934), réexaminant 
les holotypes de LEIPER met en synonymie 
S. kingi avec S. nmicola. 

Au total, 27 cas ont été signalés depuis 1913 
(Tableau no 2), dont 26 sont américains et un 
seul asiatique (Philippines - ST JOHN et col- 
lab. 1929). Les régions les plus atteintes sont 
actuellement les Antilles et le Brésil, mais d’au- 
tres zones pourraient l’être aussi, notamment 
les pays d’Afrique et d’Asie où la mammomo- 
nogamose animale est fréquente. 

Les parasites en cause sont, soit Manmo- 
monogamus laryngeus, soit Mammomonogn- 
mus nosida. Toutefois, comme il a été dit 
plus haut, un doute subsiste quant à l’identité 
exacte des Syngames découverts chez l’homme 
en Amérique (TEUSCHER et collab. 1970). 

La maladie dont la période prépatente serait 
de 25 à 40 jours (HO THI SANG, et collab. 
1970) frappe surtout les adultes, plus rarement 
les jeunes. Les symptômes sont plus nets que 
chez les ruminants, ce qui s’explique par le 
changement d’hôte. On note une toux, sèche 
et persistante, en quintes, avec crachats hémop- 
toïques et accès de suffocation pouvant se ter- 
miner par l’expulsion d’un ou plusieurs couples 
de Syngames rouges et enrobés de mucus, d’où 
leur aspect de « filets de sang doués de mou- 
vements )) (ST-PRIX, 1950). Les crises de toux 
sont à prédominance nocturne: elles empê- 
chent le sommeil avec comme conséquences : 
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CSS Année Auteurs Lieux de récolte Parasites en cause 

1 1913 
2 1921 

4 
1925 
1929 

5-6 1931 
7 1932 
8 1938 
9-10-11 1938 

:3.14-15 
1939 
1943 

16 1945 
17 1947 

:9 
1948 
1951 

20 1952 
21 1954 
22 1962 
23 1961 

:5 
1970 
1970 

E 
ST 
HC 

Ste-Lucie 
Brésil Bahia 
Guyane anglaise 
Philippines 
Porto-Rico 
Trinitad 
Brésil Rio de Janeiro 
Martinique 
Brésil Rio de Janeiro 
Porto-Rico 
Martinique 
Brésil - Rio de Janeiro 
Brésil 
Ste-Lll.% 
Brésil Récife 
Brésil 
Brésil 
Brésil 
Porto-Rico 
EApateur 

26 1970 

27 1970 

KING, cité par LEIPER 
TRAVASSOS 
LEIPER 
ST JOHN et Collab. 
HOFFMAN 
HOFFMAN 
MELLO et MELLO 
ST PRIX 
LENT et PENNA 
FRONT 
MONTESTRUC et Couah. 
GOMES DE MORAES 
PASSOS et CASTRO BARBOSA 
WELLS 
LIMA et BARBOSA 
AMARAL et Collab. 
MACHADO DE MENDOCA 
LONDERO et LAUDA 
CRAIG et FAUST 
FARIAS, cité par TEUSCHER 

et Collab. 
JUNOD et Collab. 

M. Kingi = M. nasicola 
M. Irrqngcus 
M. Kinpi z M. nosicola 

HC 
MI 
ST 
LE 
FRONT 
MONTESTRIJ< 

HO THI SANG et Collab. 

France - Patient ayant 
séjourné aux Antilles 
Martinique 

TABLEAU N‘a 2 

LES CAS DE SYNGAMOSE HUMAINE 

insomnies prolongées, anxiété et amaigrisse- 
ment. 

L’examen du patient ne montre ni signes 
pulmonaires, ni fièvre. La toux s’accompagne 
parfois de crises d’asthme de longue durée, de 
dyspnée et de vomissements quand les Néma- 
todes sont fixés à la face postérieure du pha- 
rynx. Le pourcentage d’éosinophiles est élevé 
(plus de 20 p, 100). La durée de l’affection 
peut être assez longue : de 5 mois et demi 
(ST-JOHN et collab., 1929) à 8 mois et demi 
(HOFFMAN, 1932). 

Les lésions, peu importantes, sont, en géné- 
ral, celles d’une laryngo-pharyngite avec for- 
mation et rejet de fausses membranes. Le nom- 
bre de couples ne dépasse pas 5 paires (LENT 
et PENNA, 1939). 

L’infestation se fait, sans doute, par ingestion 
d’eau ou d’aliments souillés par les larves L,. 

Le diagnostic est difficile à lposer lorsqu’il 
s’agit d’un premier cas et, souvent, il n’est 
établi qu’à la suite de l’élimination des pasa- 
sites au cours d’une forte quinte de toux. L’exa- 
men du fond de la gorge à l’abaisse langue avec 
une lampe frontale permet, en cas de localisa- 

tion haute, de mettre en évidence les Syngames. 
L’examen au microscope des selles et des cra- 
chats est également d’un grand secours et la 
découverte d’œufs à deux blastomères lève 
le doute. 

Dans les régions d’endémicité, on devra pen- 
ser à la mammomonogamose chaque fois que 
l’on remarque, chez l’homme, une toux noc- 
turne, intense, chronique et rebelle à tout trai- 
tement : l’absence de signes profonds, l’exa- 
men du fond de la gorge, la présence d’œufs 
caractéristiques dans les selles ou les crachats, 
assurent le diagnostic différentiel des autres 
affections pulmonaires. 

Le pronostic est bénin, en dépit des désa- 
gréments physiques et psychologiques que la 
Syngamose provoque. 

Le traitement consiste à extirper à la pince 
les parasites implantés dans la gorge. 

Récemment (JUNOD et collab. 1970), on 
a préconisé l’administration de Thiabendazole 
,par la voie buccale. La dose totale est de 
9 grammes répartis ainsi : 2 grammes le pre- 
mier jour, et un gramme par jour les sept 
jours suivants. Les résultats sont favorables et 
l’amélioration est sensible dès le troisième jour. 
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Le Tétramisole lévogyre dont l’action suc 
les Nématodes bronchiques des ruminants est 
bien connue mériterait, à la dose de 3-4 mgjkg, 
d’être expérimenté dans le traitement de la 
syngamose humaine. 

En matière de prophylaxie, on ne peut que 
recommander des mesures hygiéniques classi- 
ques : cuisson des légumes et stérilisation de 
l’eau de boisson (CRAIG et FAUST, 1970). 

CONCLUSIONS 

Les auteurs étudient la mammomonogamose 
des ruminants domestiques et sauvages, affec- 
tion due à la présence dans les voies respira- 
toires supérieures de Mammomonopamus la- 
ryngeus (RAILLIET, 1899) et de Mammomo- 
nogamus nasicola (VON LINSTOW, 18Y9) qui 
sont redécrits. 

Mammomonogamus laryngeus est une es- 
pèce parasite du buffle, du bœuf et du zébu 
du sud-est asiatique. Mammomonogamus na.+ 
cola, outre les espèces précédentes, affecte les 
petits ruminants, certains Cervidés et le Buffle 
sauvage (Syncerus caffer). C’est un Nématode 
propre à l’Afrique, aux Antilles et - semble- 
t-il - à l’Amérique du Sud. 

Mummomonogomu.~ okapiae est spécifique 
de l’okapi en Afrique centrale. 

Les symptômes sont diicrets et SC traduisent 
par des quintes de toux, rares et violentes, 

aboutissant parfois, chez les ovins, à l’asphyxie 
et à la mort 

Les parasites provoquent une inflammation 
catarrhale des muqueuses nasales (surtout M. 
nusicola), laryngo-pharyngées et trachéales. 

Le diagnostic ante morfem est possible par 
la mise en évidence à l’examen coproscopique 
d’ceufs ellipsoïdes (76 98 IL sur 38 - 60 p), 
à coque épaisse et renfermant, en général, deux 
blastomères. 

A l’autopsie, les Syngames se présentent 
comme des (c filets de sang coagulé 1) qui néces- 
sitent, après l’ouverture de l’arbre trachéo- 
bronchique et des cavités nasales, un examen 
attentif et minutieux, ce que l’on oublie sou- 
vent. 

La maladie, dont on ne peut actuellement 
chiffrer l’incidence économique, semble, en 
réalité, iplus répandue qu’il n’apparaît au pre- 
mier abord. 

L’homme peut également en être atteint et 
l’on connaît aujourd’hui 25 cas de syngamose 
humaine aux Antilles, en Amérique du Sud 
et aux Philippines. 
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Syngamads of domestic and wild animals 

The autbors make a survey of tbe present knowledges concerning 
the syngamosis of domertic and u,ild ruminants 

Thir disease affects caltle, buffalo, zebu, sheep, goat, south american 
deer, african game speaes of families Giraffidae and Bovidae and alto 
the mari in endemic areas C%uth America: West Indies: South East 

They emphasize on thc necessity, in tropical contries, of examining 
carefully the faeces for the presence of Syngamid eggs and, post-morwn, 
the upper respiratory tract and the nasal passages to which the parasites 
are firmly attached. 

Los Butorcs exponen 105 conocim,entas actuales sobre ,a mammomo- 
nogamosis de 10s rumiantes daméstxos y  salvajes, enfermedad que ocurre 
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en en buey, el btifalo, el cebu, la oveja, la cabra, cérvidos sudamericanos, 
bovinos y  jirafas africanos, asi como en el hombre en las zonas de ende- 
micidad (Asia del sudeste , Antillas y  America del sur). 

Describen de nuevo las dos especies principales : 
Mammomo~~oga~r~rts Inrynpxfs y  Mammomonogamus nasicola. 
Insisten sobre la necesidad, en ambiente tropical caldo y  hdmedo, 

de hacer sistematicamente examenes coproscopicos y  autopsies completas 
en lo concerniente a las vjas aérez superiores y  las cavidades nasales 
donde se fijan habitualmente 10s Mammomonowrnus. 
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Étude de l’action anthelminthique 
d’un dérivé halogéné de la Salicylanilide (‘) vis-à-vis 

de Fasciola gigan tica 

par A. BOUCHET (*), P. DAYNES (*), M. BIRGI (**) 

RESUME 

Les auteurs ont étudié l’action d’un nouveau fasciolide : le Rafoxa- 
nide sur des zébus infestés expérimentalement par des métacercaires de 
Fascida giganlicn. L’essai a été réabsé sur 35 animaux. Les métacercaires 
utilisés provenaient de limnées infestées naturellement. Les contrôles 
d’infestation ont été réalisés par l’étude de I’éosinopbilie, des protéino- 
grammes et de la fixation du complément. L’efficacité du traitement a 
été appréciée par la numération des parasites à l’autopsie. A la dose 
de 5 mg/kg, 97 p. 1W des parasites adultes sont tués, à 7,5 mg/kg I’acti- 
vité du produit est de 100 p. 100. Pour les douves immatures âgées de 
8 semaines, des doses supérieures sont nécessaires: le produit est actif 
à 92 p. 100 à la posologie de 15 mg/kg et à 98,5 p. 100 à la dose de 
20 mg/kg. Après le traitement, les animaux récupèrent un état de santé 
très satisfaisant. 

INTRODUCTION MATERIEL ET METHODE 

C’est en 1966 qu’a été mise en évidence la 
fasciolose bovine à Fasciola gigoniica à Mada- 
gascar. Les conditions climatiques locales favo- 
risant le développement de l’hôte intermédiaire 

Limnaea natalen&, la fasciolose des bovins 
prend alors une extension de plus en plus 
importante et devient l’un des problèmes patho- 
logiques majeurs de l’élevage malgache. 

A la suite des résultats positifs obtenus avec 
divers autres fasciolicides, il nous a semblé 
intéressant de tester le 3,5diiodc-3’4loro-4 
-(p-chlorophenoxy)-salicylanilide, ou Rafoxa- 
nide, vis-à-vis de Fasciola giganfica. 

(1) Commercialisé sous le nom de Rafoxanidc par 
Merck, Sharp et Dobme. 

(:‘) I E.M.V.T., Laboratoire Central de l’Elevage, 
Tananarive. B.P. P 862. 

(**) I.E.M.V.T., Laboratoire de Farcha, Fort- 
Lamy. B.P. II* 433. 

L’étude de l’action fasciolicide du Rafoxa- 
nide a été réalisée sur des zébus infestés arti- 
ficiellement par des métacercaires de Farciola 
gigonlica, le traitement a été réalisé à diffé- 
rentes posologies sur des animaux porteurs soit 
de douves adultes, soit de douves immatures. 

A. Animaux d’expérience 

Une soixantaine d’animaux de race zébu 
malgache, âgés de 2 à 3 ans, ont été achetés 
dans une région indemne de fasciolose. Trente- 
cinq animaux ont été retenus après les examens 
cliniques préliminaires, les pesées et les tuber- 
culinations; ils ont été placés en stabulation 
libre, et mis à l’abri de toute ingestion acci- 
dentelle de métacercaires. 

Les sujets ont été laissés un mois au repos 
avant le début de l’expérience. Pendant ce 
laps de temps, diverses opérations ont été pra- 
tiquées : douchages ixodicides; vaccinations 
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anti-charbon symptomatique et anti-charbon 
bactéridien (principal,es maladies contagieuses 
s&issant à Madagascar); traitement contre les 
Nématodes et les C&odes (mélange Niclosa- 
mide et Thiabendazole); détermination des 
constantes sanguines; examen clinique régulier. 

Contrôle de l’absence de fasciolose 

Par coproscopies : 3 examens par animal; 
examens sérologiques (précipitation en gélose 
- fixation du complément); formules leucocy- 
taires et protéinogrammes et examen clinique. 

Les animaux ont été rqpartis en six lots 
comme indiqué au tableau 1 : 

B. Infestation expérimentale ron 2 mois en attendant le jour de l’infestation. 

Les métacercaires de Fasciola giganfica ont Le pouvoir infestant des métacercaires ré- 
été récoltées à partir de limnées sauvages natn- coltées et conservées au froid a été contrôlé 
rellement infestées; elles ont été dénombrées SUT 2 moutons, par la recherche de l’éosino- 
puis, après avoir subi une maturation d’une philie et le dénombrement des douves trouvées 
semaine à la température du laboratoire, elles à l’autopsie six semaines après I’infestation. Les 
ont été stockées au réfrigérateur pendant envi- résultats sont rassemblés ci-après au tableau II. 

Compte tenu de ces résultats chaque zébu 2. Contrôles indirects : ils ont été effectués 
de l’essai a reçu 800 métacercaires. par : 

la recherche de l’éosinophilie; les protéino- 
C. Contrôle de I’infeststion grammes et la fixation du complément. 

1. Contrôles directs : ils ont été réalisés par a) Variutiorw du pourcenhzge d’éusinophiles 

l’autopsie des témoins (voir plus loin). Il est représenté au tableau III. 
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F 0.05 pour 1 et 36 DL.: 4,ll 
F 0,OI pour 1 et 36 D.L.: 7,35 
F 0,05 pour 1 et 25 DL.: 4,24 
F 0.01 pour 1 et 2.5 DL.: 7,77 

j sera considéré dorénavant comme étant le jour de l’infestation. 
E représente les animaux infestés, 
T représente les témoins non infestés, 
DL nombre de degrés de liberté, 
* significatif au seuil P = 0,05, 
I :: significatif au seuil P = 0,Ot. 

Nous comparons les pourcentages d’éosino- 
philes chez les infestés et les témoins aux 
3 dates retenues. Les infestés, équivalant aux 
tkmoins en début d’essai, présentent ensuite 
des pourcentages d’éosinophiles significative- 
ment supérieurs a” seuil de 5 p. 100 à j + 
8 semaines et au seuil de 1 p. 100 à j + 15 se- 
maines. Les infestés voient leurs pourcentages 
d’éosinophiles s’accroître régulièrement avec 
des chiffres significativement supérieurs à j + 
15 semaines (a” seuil de 1 p. 100) à ceux 
obtenus à j + 8 semaines, eux-mêmes signi- 
ficativement supérieurs à ceux obtenus avant 
l’infestation. 

b) Protéinogramme 

L’analyse statistique fait apparaître chez les 
infestés “ne augmentation des globulines par- 
ticulièrement nette pour les a globulines; pour 
les y globulmes, cette augmentation n’est visi- 
ble qu’à j + 3 semaines en comparant les 
témoins aux infestés. 

En ce qui concerne les albumines, on n’ob- 
serve pas de diminution dans le temps chez 
les animaux infestés; par contre, le pourcentage 
d’albumine croît chez les tkmoins non infestk 
L’excellente nourriture donnée aux animaux 
aurait permis aux témoins d’augmenter leur 
taux de sérum-albumine et en aurait ainsi mas- 
qué la diminution chez les infestés : néanmoins, 
la différence entre non-infestés et infestés est 
statistiquement significative. 

c) Fixation du complément 

La réaction a été effectuée avec des anti- 
gènes bruts et délipidés. Les résultats obtenus 
nous montrent que les anticorps apparaissent 
très tôt, dès la troisième semaine; leur titre 

est ensuite assez variable, tout en restant assez 
élevé jusqu’à la 15’ semaine suivant l’infesta- 
tio”; malheureusement, l’existence de réactions 
faussement positives oblige à “ne certaine pru- 
dence dans leur interprétation. 

d) Valeur de ces méthodes 

Aucune de ces méthodes n’est réellement 
spécifique et n’a valeur de preuve formelle 
d’une infestation à Fasciola gizantica. C’est 
pourquoi nous avons recherché le maximum 
de contrôles constituant un faisceau d’argu- 
ments permettant de conclure à la réalité de 
l’infestation. 

D. Traitement 

Le traitement a été réalisé ~par voie buc- 
cale avec “ne suspension de Rafoxanide à 
11,34 p. 100. 

E. Autopsie des animaux 

Tous les animaux de l’essai ont été abattus 
puis autopsiés. La date d’abattage diffère selon 
les lots (voir le tableau de constitution des lots). 

Après examen macroscopique de chaque 
foie, le parenchyme hépatique est incisé puis 
coupé en fragments d’un huitième de cm” envi- 
ron; chaque morceau a” fur et à mesure de la 
découpe est pressé manuellement pour en 
extraire les douves qui sont alors récupérées. 

L’ensemble du foie ainsi traité est ensuite 
pilé a” mortier, puis mélangé à de l’eau; le 
tout est agité violemment puis est enfin exa- 
miné sur fond noir en fines couches liqui- 
diennes. 

- 545 - 

Retour au menu



Les vésicules biliaires sont également exami- 
nées. 

Les douves récoltées au cours de ces opéra- 
tions sont placées dans de l’eau physiologique 
voisine de 370, ce qui permet d’apprécier leur 
vitalité. 

Les parasites étant parfois sectionnés, on 
ne tient compte, pour la numération, que des 
fragments possédant la ventouse buccale. 

ETUDE DU POUVOIR FASCIOLICIDE 
DU RAFOXANIDE 

A. Macroscopies des foies 

Tous les foies des animaux infestés autop- 
siés présentent une homogénéité certaine dans 
leur aspect macroscopique : extérieur souvent 
blanchâtre, traces cicatricielles fibreuses su le 
parenchyme hépatique, angiocholite débutante; 
à la section, on reconnaît assez souvent un 
début de cirrhose. 

B. Numération des parasites 

Le nombre de Fasciola rencontrées lors des 
autopsies apparaît dans les tableaux n* IV, 
v, VI. 

Acfion ovicide du produit 

Les culots de centrifugation ‘des liquides 
biliaires ont été examinés. 5 animaux sur 8 
des lots AI et AZ ,possédaient des œufs de 
Fasciola dans leur bile. La plupart des ceufs 
étaient anormaux : opercule ouvert, coque vide 
ou éclatée. 

Les parasites sont étalés, immobiles, de cou- 
leur très variable : soit blancs, soit jaune-vert, 
parfois marron. 

Leur structure interne n’est pas discernable. 
Certaines douves sont entières, d’autres frag- 
mentées, assez souvent en voie de lyze; nous 
avons fréquemment trouvé, dans les canaux 
biliaires, des magmas jaune brunâtre sans au- 
cune structure apparente qui semblent être 
des parasites en voie de décomposition. 

i 
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C. Interprétation des résultats - Discussion 

1. TAUX D’EFFICACITE 

a) Méthode de calcul 

1” cas: L’autopsie des animaux a été pra- 
tiquée quelques jours après le traitement : la 
plupart des douves tuées par le médicament 
sont encore présentes dans les canaux biliaires. 

Soit : 

N, = nombre total de douves tuées par le 
médicament pour un lot de 5 animaux; 

N, = nombre total de douves encore vivantes 
pour le même lot. 

Le taux d’efficacité du produit s’établira 
ainsi : 

Pourcentage d’efficacité : 

N, X 100 

(NI + Ns) 

2” cas: L’autopsie des animaux a été faite 
plusieurs semaines après le traitement : toutes 

les douves tuées par le médicament ont été 
éliminées des canaux biliaires. 

Soit : 
N = le nombre total des douves retrouvées 

dans les foies des animaux témoins 
infestés non traités; 

N’ = celui des douves encore présentes 
dans les foies de 5 animaux d’un lot 
traité; 

N/S = n sera le nombre moyen de douves 
pour un animal non traité; 

N’/5 = n’ celui des douves ayant résisté au 
traitement chez un animal traité pour 
une dose thérapeutique donnée. 

Le taux d’efficacité du produit s’établira 
ainsi : 

Pourcentage d’efficacité : 

(n - Il’) x 100 

n 
b) Résultats 

Les résultats apparaissent au tableau n’ 7. 

Activité sur des douves âgées 
de 12 semaines 

Comme nous disposions après la fin de l’es- 
sai d’un reliquat de Rafoxanide, nous avons 
testé son activité à la dose de 73 mg sur deux 
animaux porteurs de douves âgées de 12 se- 
maines. Il s’est révélé efficace à 94 p. 100. 

2. DISCUSSION 
On observe dans les lots A, et A* un nombre 

total de douves (vivantes et tuées) inférieur à la 
moyenne obtenue chez les témoins. Cela est 
certainement dû à la lyze ou à l’élimination 
d’un certain nombre de parasites tués. Nous 
avons, en effet, trouvé assez souvent des douves 
mortes dans la vésicule biliaire, donc en voie 
d’élimination. 

Le taux d’infestation trouvé est très suffi- 
sant pour tester l’efficacité du produit. Il cor- 
respond, selon nos observations, au nombre 
moyen de douves trouvées sur les animaux 
parasités à Madagascar. 

Les chiffres du paragraphe précédent sont 
éloquents et dans tous les cas l’activité du 
Rafoxanide est très supérieure à 90 p, 100, 
ce qui classe le Rafoxanide lparmi les meilleurs 
douvicides connus. Il permet en effet, d’inter- 
venir efficacement contre la fasciolose aiguë 
due aux formes immatures âgées de 8 semai- 
nes et contre la fasciolose chronique due aux 
parasites adultes. 

Le produit semble très bien toléré aux doses 
utilisées. 
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D. Conséquences du traitement 
sur la santé de l’animal 

Après le traitement l’animal récupère un 
état clinique satisfaisant: dans les semaines 
qui suivent, le taux d’éosinophiles revient à la 
normale; le taux d’hémoglobine s’élève ainsi 
que le nombre de globules rouges; le poil est 
à nouveau lisse et brillant; les animaux repren- 
nent du poids bien que l’on n’atteigne pas le 
seuil statistique de signification, le nombre 
d’animaux étant trop faible. 

E. Activité du Rafoxanide 
vis-à-vis d’autres helminthes 

de Setaria labiato papillosa 
Le Rafoxanide ne semble pas efficace. Plu- 

sieurs animaux traités ont été trouvés porteurs 
de filaires ?I l’autopsie, dans la même proportion 
que les témoins. 

des Amphistomes de la panse 

90 p. 100 des animaux traités présentaient 
un nombre assez important d’Amphistomes 
vivants à l’autopsie. Aux doses utilisées, le 

Rafoxanide ne semble pas actif vis-à-vis de 
ces parasites. 

CONCLUSIONS 

Le Rafoxanide se révèle être un excellent 
fasciolicide vis-à-vis de Fascio!a gigantica. 

En ce qui concerne les formes adultes, la 
dose de 5 mg/kg est active à 97 p. 100 et la 
dose de 7,5 mg/kg tue: 100 p. 100 des para- 
sites. 

Pour les formes immatures (douves âgées de 
8 semaines) des doses plus élevées sont néces- 
saires : 
- à 15 mg/kg, 92 p. 100 des douves sont 

tuées; 
- à 20 mg/kg le produit est actif à 

98,5 p. 100. 

Le produit n’est pas toxique aux doses pré- 
citées et après le traitement les animaux récu- 
pèrent un état de sante très satisfaisant. 

Le Rafoxanide présente donc les qualités 
requises pour être utilisé en milieu tropical 
vis-à-vis de Fasciola gigantica. 

SUMMARY 

The authors tested a new anthelminthic against Fasciola : Rafoxanide, 
an zebu experimentally infested with metacercariae of Fa<ciola giganricn. 

The test was made on 35 animais. The metacercariae that were used 
came fmm naturally infested Limnaea. 

The infestation was controled by studying eosinophilia, plasma pro- 
tein electrophoresis nnd wmplement’s fixation test. 

The treatment’s efficacy was appreciated by parasites caunting at 
port morlem examination. 

97 per cent of adult parasits were killed by doses of 5 mg/kg, doses 
of 7,s mg/kg had a 100 per cent activity. Higher doses are needed for 
8 weeks old immature flukes : the efficacy atttis 92 per cent for dases 
of 15 mg/kg, and 98,s per cent for doses of 20 mg/kg. 

After treatm~ent animais regain a very satisfying health. 

RESUMEN 

Los autores estudiaron la acci6n del Rafoxanide sobre cebues expe- 
hmentalmente infestados par metacercarias de Fasciola pigantica. Se 
realiz6 el ensayo con 35 ammales. Las metacercarias utilizadas provenian 
de Lymnora natnralmente infestadus. Se comprob6 la infestaci& mediante 
el estudio de la wsinofila, de proteinogramas y  de la fijacitin del cam- 
plemento. La numeraci6n de 10s parkitos a la autopsia demostr0 la eficaz 
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del trafamiento. Una dosis de 5 mglkg mata 97 p. 100 de 10s parhilos 
adultes; en dosis de 7,5 mg/kg, es de 100 p, 100 la actividad del producto. 

Los distomos inmaduros dc 8 sananas de edad necesitan dosis supe- 
riores : 15 mg/kg actuan contra 92 p, 100 y  20 mg/kg contra 98,5 p. 100. 
Despues del tratamiento, 10s animales recuperan un estado dc salnd 
satisfactorio. 
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Rev. Elev. Méd. vét. Pays trop., 1971, 24 (4): 551-63 

Les glossines (Diptera, glossinidae) du Sénégal : 
Ecologie, répartition géographique et incidence 

sur les trypanosomoses 

par S.M. TOURE (*) 

RESUME 

Cette note présente une synthèse des prospections faites entre 1965 
et 1968 pour préciser la répartition géographique et I’écologie des gbssi- 
ries au Sénégal. Trais espèces de glossines sont mentionnées: Glossino 
morsirnns submorsimns Newstead, 1910; G. lungipalpis Wiedemann, 1830; 
G. ~ol~alis gambiensi.~ Vanderplank, 1949. 

Les glossines occupent le sud du Sénégab à l’exception to$efois de 
quelques ilots de G. polpoliz gombiensi.s, situes Le long de la cote atlan- 
tique dans des palmeraies à huile OU des marigots à végétation dense. 

Dans la mangrove de I’embouchure du Saloum C. pal~olis gambiemis 
est fréquente, cependant que G. morsilans se trouve dans ICS forêts 
claires. 

La plus grande fréquence des glossines a été constatée en Casamance 
et au Sénégal oriental. Dans ces régions, G. palpalis pmbiensis se tmwe 
dans plusieurs types de formations botaniques : les forêts denses humides, 
la palmeraies, Io mangrove et la végétation riveraine des COUTS d’eau. 
G. morsa~ns submors~tons a une vaste distribution dans les foréts claires 
et la savane arborée. G longipalpis, mentionnée par des travaux anté- 
rieurs, n’a pas été décelée au cours de ces prospections. 

Dans l’aire occupée par les glossines, les animaux domestiques hébcr- 
gent une ou plusieurs espèces de trypanosomes: Tryponosoma brucei, 
T. congolense. T. viwr, mais la trypanosomose est relativement bien 
tolérée en Casamance et dans la Haute Gambie (où le bétail est de race 
Ndama) par rapport à d’autres régions à élevage de zébus. 

Cette étude C~L illustrée wr une carte générale de tipépartition des 
glossines 

INTRODUCTION 

Les premières mentions de localisation géo- 
graphique des espèces de glossines rencontrées 
au Sénégal remontent au début du siècle et 
sont dues à des médecins, épidémiologistes de 
la maladie du sommeil (A. THIROUX, 1909; 
A. THIROUX et L. d’ANFREVILLE DE LA 
SALLE, 1911). Elles sont suivies quelques 
années plus tard par les prospections entomo- 

(*) Institut d’Elevage et de Médecine vétérinaire 
des Pays tropicaux; Laboratoire national de I’Elevage 
et de Recherches vétérinaires, Dakar-Ha+ B.P. 2057. 

logiques d’E. ROUBAUD faites sur la Petite- 
Côte du Sénégal et dans le Bas-Saloum. En 
1912, M.W. DUFOUGERE publie une étude 
sur la maladie du sommeil et les trypanoso- 
moses animales en Casamance. BOUET par- 
court, en 1916, les zones à glossines du Séné- 
gal en longeant le chemin de fer transconti- 
nental de Thiès à Kayes. Faisant le bilan de 
leurs travaux sur la lutte contre la maladie 
du sommeil SUI la Petite-Côte et dans les 
Niayes du Sénégal, M. MOULANIER et J. 
DIOUF, 1952, mentionnent les villages les plus 
atteints dans ces régions, en rapport aveu la 
présence de glossines. L’étude de la réparti- 
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tion géographique de celles-ci est reprise par 
P.C. MOREL et S.M. TOURE, 1964-1967. 
Citons enfin les r&entes enquêtes écologiques 
et épidémiologiques de A. CHALLIER, 1970, 
menées sur la Petite-Côte, dans le foyer de 
trypanosomose de la Somone. 

A ces prospections, faites au Sénégal, s’ajou- 
tent plusieurs cartes d’épidémiologie des try- 
panosomoses ou de répartition géographique 
des glossines dans l’Ouest africain : P. GOU- 
ZIEN, 1908; E. ROUBAUD, 1922; H. GA- 
SCHEN, 1945; les Services géographiques de 
l’A.O.F., 1949; P. MORNET, 1953; W.H. 
POTTS, 1953; A. RICKENBACH, 1961. 

La présente note indique les résultats des 
enquêtes menées de 1965 à 1968 pour définir 
avec plus de précision la répartition géogra- 
phique des glossines au Sénégal et la fréquence 
relative des trypanosomoses du bétail. Elle fait 
suite à une première note (S.M. TOUR& 1968) 
qui résumait ces résultats. 

METHODES 

Pour des raisons d’unité topographique, les 
prospections ont été menées par région admi- 
nistrative en utilisant la carte du Sénégal au 
l/ZOO.OOO. Ces prospections, objet de plusieurs 
rapports, ont conduit à des cartes de réparti- 
tion où les lieux de caipture des glossines sont 
marqués d’un signe conventionnel. Chacune de 
ces cartes, à l’exclusion du Sénégal oriental 
considère une portion du territoire évaluée à 
1.200 km2 environ, correspondant à un carré 
dont les côtés sont de 20 minutes en latitude 
comme en longitude, soit environ 35 km. Pour 
le Sénégal oriental, en raison des difficultés de 
circuler dans les réserves forestières et du fait 
de la rareté des pistes, les prospections ont été 
faites à l’aide de cartes a~ 1/500.000. La carte 
finale de distribution est la synthèse au millio- 
nième de toutes les précédentes cartes. 

ESPECES PRESENTES 
ET FREQUENCE RELATIVE 

- Sous-genre Glossina Wiedemarm sensu 
stricto : 

Glossina morsitnns submorsitans Newstead, 
1910; 

Glomina longipalpis Wiedemann, 1830. 

- Sous-genre Nemorhina Robineau - Des- 
voidy : 
Glossina palpalis gambiensis Vanderplank, 
1949. 

Glossina palpalis gambiensis est rencontrée 
dans des plages de végétation particulière le 
long de la Grande-Côte et de la Petite-Côte 
atlantiques : Niayes, Nougouna, Somone. Plus 
au sud, l’espèce est abondante dans I’embou- 
chure du Saloum et en Casamance. 

Glmsina morsitms submorsitans est, dc loin, 
l’espèce la plus fréquente en nombre et en 
étendue. 

Glawina longipalpis, mentionnée plusieurs 
fois en Casamance, n’a cependant pas été 
décelée dans les aires que lui avait assignées 
W. H. POTTS en 1953. L’espèce ne figure pas 
dans les collections que nous avons pu con- 
sulter : collections établies par P.C. MOREL 
depuis 1956 au Laboratoire national de l’Ele- 
vage et de Recherches vétérinaires, Dakar; 
collections de l’Institut fondamental d’Afrique 
noire. Cette constatation ne permet cependant 
pas d’infirmer son existence et nous reprenons 
pour mémoire les aires probables de répartition 
selon POTTS, tout en considérant l’espèce 
comme très rare. 

REPARTITION GEOGRAPHIQUE 
ET ECOLOGIE 

1. Les îlots résiduels de Glamina palpalis 

Quelques gîtes à Glossina palpalis gnmbien- 
sis, qui devaient primitivement se rattacher à 
de grandes aires infestées, persistent le long 
des côtes atlantiques. II s’agit : 
- des Niayes; 
- de la Nougouna; 
- de la Somone. 

Ces îlots sont liés à la présence de marigots 
alimentés par les pluies d’hivernage (isohyète 
500). 

Dans les Niayes du Sénégal, le biotope des 
glossines est constitué par des galeries de pal- 
miers à huile (Elaeis guineensis) qui poussent 
autour de ces marigots. Du point de vue éco- 
logique, les glossines trouvent des conditions 
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très favorables, assez comparables à celles qui 
prévalent en zone subguinéenne plus au sud. 

La végétation du lit permanent de la Nou- 
gouna est composée d’un grand nombre de 
plantes ripicoles, notamment des Fias à raci- 
mes-échasses. Cela favorise le maintien d’une 
humidité relative élevée, propice a” développe- 
ment des glossines dans la végétation périphé- 
rique du marigot. 

Quant à la Somone, son cours principal 
s’étend sur 12 à 13 km, mais elle comporte de 
nombreux ruisseaux qui l’alimentent en saison 
des pluies et sont à sec ensuite. La partie 
côtière est bordée de palétuviers (Avicennia) 
ou jonchée de Typha, taudis que le cours 
supérieur se trouve dans une forêt à Acacia 
et Adansonia. 

2. Les glossines du Sine-Saloum 

Nous trouvons ici deux principaux types 
d’habitat: à l’ouest les bôlons (marigots salés 
à l’embouchure du Saloum) et les forêts claires 
plus à l’est. 

Les rives des bôlons sont couvertes de palé- 
tuviers où l’on rencontre des glossines. Les palé- 
tuviers sont de faible hauteur et reçoivent un 
rayonnement solaire important; de plus, ils 
poussent dans “ne mare imprqpre à l’oviposi- 
tion des tsé-tsé. Le présence de glossines dans 
un tel biotope doit être interprétée comme “ne 
conséquence de l’activité de chasse. l’habitat 
réel de la glossine étant constitué par les for- 
mations forestières non édaphiques avoisinant 
les bi>lons. Plusieurs captures de G. pofpok 
gambiensis ont été faites dans ces bôlons entre 
Foundiougne, Sokone et Sangako. 

Les forêts situées à l’est sont des forêts 
claires de type nord-soudanien (forêts de Vélor, 
Kousmar et Keur Makhtar). Elles renferment 
toutes G. morsi!onr submorsitans en abon- 
dance. 

3. La Cssamance et le Sénégal oriental 

a) La Basse-Casamance 

Par son réseau hydrographique, sa végéta- 
tion et le régime des pluies (isohyètes l.OOO- 
1.250 mm), la Casamance occidentale est le 
prolongement des mosaïques de forêts-savanes 
de Guinée. La densité des formations fores- 
tières et le nombre des cours d‘eau ont une 
incidence marquée sur la répartition des espèces 

de glossines qui se traduit par une grande fré- 
quence de G. palpalis gambiensis. Les prin- 
cipales formations qui abritent cette glossine 
en Basse Casamance peuvent être classées 
comme suit : 

. Les forêts denses humides 
Elles sont caractérisées par <( des peuple- 

ments pluristrates, la strate supérieure étant 
composée de grands arbres à futaie semper 
viras a. De telles forêts couvrent environ un 
tiers des étendues prospectées dans cette pro- 
vince. Parmi les arbres qui les constituent, on 
note le plus souvent le cailcedrat (Khaya sene- 
galensis) : forêts de Kouhu, de Tobor, de Tin- 
douk; des associations de cailcédrat et de 
Detarium : forêt des Narangs. Quelques forêts 
à étendue limitée sont constituées de tecks 
(Tectona grandis); elles sont assez denses pour 
ètre rattachées aux formations denses humides 
malgré leur caractère artificiel apparent (forêt 
de Djibélor, forêt des Bayottes). Quelques au- 
tres forêts sont composées d’essences diverses 
sans prédominance particulière de l’une d’elles 
(forêts de Sambouladian à Ceiba, Khaya, Deta- 
rium et Elu&). 

Dans toutes ces formations, G. palpalis gam- 
biensis a été capturée en abondance, souvent 
à l’exclusion de G. morsitans. 

. Les palmeraies 
Les palmeraies à Ekzeis guineensis sont sur- 

tout localisées autour des bassins d’inondation 
des rivières et des marigots, transformés en 
marécages lors des crues de saison des pluies. 
Il est à noter que la plupart des villages sont 
à proximité de ces formations pour l’exploita- 
tion des palmiers et l’aménagement en rizières 
des cuvettes inondées. 

Ces palmeraies renferment presque toujours 
G. palpolis gambiensis. 

. La mangro”e 
Composée de Rhirophora et Avicennia, la 

mangrove est ici “ne végétation d’embouchure 
qui suit les contours des marigots se jetant dans 
la mer (bôlons). Elle trouve sa plus grande 
extension au sud de Diouloulou (Diana Bôlon, 
Diouloulou B&on, Koular Etoupaye). Les 
intersections des cours d’eau conduisent à la 
formation d’îlots recouverts de palétuviers. 

G. palpolis gambiensis fréquente les palé- 
tuviers mais ne doit pas s’y reproduire car 
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cette végétation pousse dans l’eau. La man- 
grave entretient une humidité relative très éle- 
vée, favorable a” développement de la glossine 
en arrière-pays. 

l Les forêts claires et la savane boisée 
Un grand “ombre de forêts claires devaient 

être primitivement des forêts denses, dégradées 
par la suite (forêts de Tabir, Siliinki, Tangu&e, 
Suèle, etc.). Ces formations renferment encore 
G. palpalis mais G. morsitans y est plus fré- 
quente. Les savanes situées au nord de la 
Casamance, le long de la frontière gambienne, 
renferment G. morsitans .srrbmorsitans. 

La résultante des facteurs botaniques ci- 
dessus se traduit en Basse Casamance par une 
distribution géographique de G. palpalis gam- 
biensis en plages étendues, sa”,s discontinuité 
appréciable, tandis que G. morsitans submor- 
sitons occupe des aires nettement plus restrein- 
tes, de Ziguinchor à Kolda. 

b) La Haute Casamance et le Sénégal oriental 

En allant d’ouest en est, les forêts denses 
humides dc la Basse Casamancc voient Icur 
étendue se restreindre; elles sont supplantées 
par la forêt claire et la savane. La fréquence 
relative des espèces de glossines et leur réparti- 
tion change aussi. On peut distinguer ici trois 
types d’habitat des glossines : 

. Les îlots de palmiers à huile 
Localisés dans des dépressions marécageuses 

à proximité des cours d’eau, ils représentent 
autant de gîtes à Glossina palpalis gambiensis. 

l La végétation riveraine de la Casamance 
et de la Gambie 
On trouve encore, le long des rives, des palé- 

tuviers en formation souvent très dense. Là 
où les cours d’eau ont une faible largeur, la 
végétation riveraine est souvent constituée 
d’arbres à racines-échasses (Ficus sp., Ptero- 
carpus SP.). G. palpalis gambiensis occupe la 
plupart de ces formations. Sa distribution géo- 
graphique est ici linéaire, étroitement liée à la 
présence d’un cours d’eau. 

l La forêt claire et les savanes arborées 
La forêt claire est de type relativement 

humide du fait de la présence de marigots, 
surtout entre Vélingara et la rivière Kouloun- 
to”. Elle est composée essentiellement de vène 
(Pterocarpus orinoceus), dimb (Cordyla afri- 
cana), kapokier (Bomban costatum), santan 

(Daniellia oliveri), renier [Boruîsus (flabelli- 
fer) aethiopum]. Le sous-bois est composé de 
Combretaceae en grand nombre. 

Glossina morsitans submorsitans occupe pra- 
tiquement l’ensemble des forêts claires de Haute 
Casamance et de Haute Gambie. 

Dans la partie la plus orientale du Sénégal, 
le faciès dominant est aussi la forêt claire, 
mais les savanes arborées sont plus “ombreuses. 
Les cours d’eau se font plus rares et moins 
larges et la plupart sont @riodiq”es. Quelques- 
“ns de ces cours d’eau coulent a” fond de 
gorges encaissées, dénud6cs ou revêtues d’une 
végétation xérophytique associée à des roniers 
(BO~~SSUS). Il en est ainsi de la Koulountou et 
du tro”$o” de la Gambie située à l’ouest de la 
réserve du Niokolo-Koba. 

Dans ces formations, G. morsilans submor- 
sitans est la seule espèce rencontrée. 

Ces données écologiques et la juxtaposition 
des points de capture des glossines (plan- 
che no 2) ont conduit à une synthèse carto- 
graphique a” millionième de la répwtition des 
glossines, exprimée en fréquence relative des 
espèces. 

La plus grande difficulté est de définir avec 
précision la limite nord de répartition ‘des glos- 
sines. Nos prospections permettent de faire 
remonter la limite nord de distribution au 
Sénégal oriental jusqu’à 140 40’ latitude nord 
(Média Samba Goura), à une trentaine de 
kilomètres de Bakel, où G. morsitans submor- 
sitans a été effectivement capturée. A” nord 
de cette localité, il y a un changement notable 
du faciès botanique qui permet de conclure 
sinon à l’absence de glossines, du moins à 
quelques incursions périodiques et transitoires 
de celles-ci en saison des pluies. L’infection par 
Trypanosoma congolensc de quelques bovins 
consultés à Bakel est en faveur de cette idée, 
encore que l’on ne saurait exclure Séventualité 
d’une infection contractée dans les forêts à 
glossines au cours des déplacements du bétail. 

Si la limite nord de distribution des glossines 
se situe à l’est, nettement au-dessus du quator- 
zième parallèle, il n’est est pas de même dans 
les forêts limitrophes de Tambacounda. En 
longeant plusieurs pistes de direction sud-nord, 
le nombre des captures de glossines a très vite 
diminué. Cela est lié à une modification du 
faciès botanique. Le facteur limitant de l’exten- 
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sion géographique des glossines est la séche- 
resse : nous sommes au voisinage du Ferlo, 
subdésertique et rigoureux. Ces faits ne per- 
mettent pas de faire remonter les glossines à 
plus de 14” au nord-ouest de Tambacounda. 

INCIDENCE 
SUR LES TRYPANOSOMOSES 

G. palpalis gambiensis transmet au Sénégal : 

- Trypanosoma (Trypanozoon) gambiense 
Dutton, 1902; 

- Trypanosoma (Trypanozoon) bnrcei Plim- 
mer et Bradford, 1899; 

Brode”, 1904; 

- Trypanosoma (Dutonella) vivat Ziemann, 
1905. 

La maladie du sommeil à T. gambierue 
existe en foyers localisés, notamment autour des 
Niayes et sur la Petite-Côte (foyer de la Somo- 
ne). Quelques cas sont signalés annuellement 
en d’autres secteurs d’endémie dans l’aire de 
G. pdpalis gambiensix Les trypanosomoses du 
bétail sont observées partout où se trouve cette 
glossine, avec une plus grande fréquence de 
T. vivax par rapport à T. brucei et T. congo- 
lense. 

G. morsitans submor,&zns transmet les mê- 
mes espèces de trypanosomes du bétail. à 
l’exclusion de T. gambiense de 1’Hommc. 

Dans l’épizootiologie des trypanosomoses: il 
y a lieu de distinguer la situation qui prévaut 
en Casamance et en Haute Gambie, où le 
bétail est de race Ndama et tolère la présence 
des glossines, de celle des autres régions à 
élevages de zébus ou de croisement Zébu- 
Ndama. Dans ces dernières régions. les trypa- 
nosomoses posent un problème grave. d’autant 
plus difficile à résoudre que l’alimentation des 
animaux est des plus précaires. 

CONCLUSION 

La rkpartition géographique aclurlle des 
glossines au Sénégal n’est pas en tous points 
conforme à celle qui était admise il y a quelque 
trente années. 

Glossina pdpdis gambiensis était signalée 
le long de la côte occidentale depuis Saint- 
Louis et le Delta du Fleuve Sénégal jusqu’à 
la frontière de la Gambie. L’,espèce s’arrête 
actuellement au 15‘ parallèle. Sa disparition 
plus au nord est due au déboisement pour les 
besoins agricoles. Sur la Petite-Côte atlantique, 
l’espèce n’occupe plus que la vallée de la Nou- 
gouna et la Somone. Son aire de grande exten- 
sion reste la Basse Casamance et les rives des 
fleuves Casamance et Gambie. 

G. morsitans submorsitans a, dans le Séné- 
gal oriental, une plus vaste répartition qu’il 
n’était admis. On la trouve en suivant la ipiste 
de Goudiry à Bakel, jusqu’à une trentaine de 
kilomètres avant cette dernière ville. 

G. longipalpis qui était mentionnée en beau- 
coup d’endroits (même dans les Niayes du 
Sénégal, ce qui, de notre point de vue, procède 
d’une erreur de détermination), n’a pas été 
décelée au cours de nos prospections. 

Dans toutes les régions infestées de glossines, 
les animaux domestiques contractent la trypa- 
nosomose due à une ou plusieurs espèces de 
trypanosomes : T. vivax, T. congolense, T. bru- 
cei, mais la gravité de la maladie dépend pour 
beaucoup des races bovines élevées et de leur 
alimentation. 
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SUMMARP 

This is a synthesis of the data from entomological wrvey for Clos- 
sirta species which took place in Senegal from 1965 to 1968. Three 
Gloxsinu species are ta be mentioned : G. morsitans suhmorsitans New- 
stead, 1910; G. longipalpis Wiedemann, 1830; G. palpalis ,qmbiemis 
Vanderplank, 1949. 

G/omina species occupy the southern part of Senegal, except some 
located areas along the atlantic coastz where G. pulpolis pnbienC is 
still to be found in palm-graves of guinean type and in dense vegetation 
along some small rivers. 

In the mangrove swamps of the Saloum river-mouth G. paipalis 
gambiensis is quite frequent whereas C. morsitans submorsitnns occupies 
the waodland. 

The most important Glossinn populations were found in Casamancc 
and in Eastern Senegal. In these countries G. pol~alis pambiensis is 
present in several types of vegetation: moist forest, pal&$oves, mari- 
grave swamps and waterside bordering wood; G. morsilane submorsmns 
has luger distribution areas, mainly the woodlands and tbe savannah 
woodlands. 

G. hgipolpm had been reported in a previous study but was net 
caught again during these present fly-rounds. 

On the area of Glossina distribution domestic animais barbour one 
or several Trypanoroma species : T. brucei, T. congolense, T. vivar. 
Bovine trypanosomiasis is fairly tolerated in Casamance and in Upper 
Gambia wbere the breeding cattle is the Ndama type but in other coun- 
tries of Zehu cattle animals suffer from the disease. 

TO the present is joined a general distributmn map. 

RESUMEN 

Esta nota presenta una sintesis de las investigaciones hechas entre 
1965 y  1968 para precisar 10 repartici& geografica y  la ecologia de las 
glosinas en Senegal. 

Se mencionan tres espaies de glosinas: Glossina morsimns submor- 
sirms Newstead, 1910; C. long~palp~s Wiedemann, 1830; G. palpalis gam- 
biensis Vanderplank, 1949. 

Las glasiras ocupan el sur de Senegal, salve algunos islotes de 
C. palpalis gambiensu situados a 10 largo de la costa atlantica en pal- 
merales o marismas con vegetaci6n densa. 

En el manglar de la embocadura del Saloum, G. palpalis gambiensis 
es frecuente, mientras que se encuentra G. morsilans en las selvas clans. 

Se encuentra el m& gran dmero de glosinas en Casamance y  Sene- 
gai oriental. En dichas regiones, G. palpolis esta en varias tipos de for- 
maciones botanicas : las selvas densas htimedas, las palmerales, el manglar 
y  la vegetacih ribereüa de 10s rfos. G. morsitnns submorsztons tiene una 
vasta reparticih en las selvas claras y  la sabana arborescente. No se 
descubrio durante estas investigaciones G. lon~ipalpis, mencionada par 
trabajos anteriores. 

En la area ocupada por las glosinas, 10s animales domésticos alber- 
gan una 0 varias especies de tripanosomos : Tqponoroma hwcri, T. con- 
golensr, T. vivor, pero la tripanosomiasis se talera relativamente bien en 
Casammce y  en Alta Gambia (donde el ganado es de IBL~ Ndama) en 
relaci6n con atras regiones de ganaderia de cebues. 

Una mapa general de reparticion de las glosinas ilustra este estudio. 
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Marquage des Glossines au moyen de radio-isotopes 

par D. CUISANCE et J. ITARD 

RESUME 

Quatre radio-isotopes injectés, par voie intraveinetlse, au lapin utilisé 
comme animal hôte, ont été expérimentés pour le marquage des glossines, 
dans le but d’étudier, sur le terrain, l,a dynamique des populations. 

r.es radioéléments étudiés sont: le Chrome 61, le Cobalt 67, le Fer 59 
et le Zinc UC, 

Les deux premiers corps ont une vitesse d’élimination trop rapide 
pour présenter un intérît comme marqueur chez les gkassines. 

Le Fer 3~ et le Zinc ‘ji présentent par contre des propriétés très inté- 
ressantes pour le marquage des glossines. Le repas radioactif doit être 
cependant pris par I’m%cte avant la 4~ heure suivant l’injection au lapin 
pour le Fer -9, avant la 3’: heure pour le Zmc ÿh. Ces isotopes ne pré- 
sentent, aux doses utilisées, aucune toxicité ni pou le donneur de sang, 
ni pour les insectes ayant absorbé ces radioéléments. Les glossines mar- 
quées sont détectables pendant plus de 5 semaines. Les femelles cèdent 
une partie de leur radioactwité à lews descendants. Ceux-ci sont ainsi 
marqués et peuvent être détectés pendant une longue période. 

1. INTRODUCTION 

Des essais de marquage des glossines par 
radio-isotopes ont été effectués à la division 
de Biologie de l’établissement d’kpra (Italie) 
du Ccntrc Commun de Recherches Euratom, 
dans le but d’étudier sur le terrain la dynamique 
des populations de glossines, d’évaluer leur 
densité naturelle et de juger de l’efficacité de la 
lutte par lâchers en grandes quantités de mâles 
stériles. 

Les insectes utilisés appartiennent à l’espèce 
Glossinn ausfeni Newstead, provenant de l’éle- 
vage réalisé au laboratoire d‘entomologie de 
l’1.E.M.V.T. à Majsons-Alfort. 

II. CONDITIONS EXPERIMENTALES 

Les glossines en ékvage sont maintenues 
dans des cages de type Roubaud identiques à 
celles utilisées à Maisons-Alfort. Elles sont 
nourries chaque jour sur les oreilles de ‘deux 

lapins servant uniquement à l’alimentation des 
mouches normales. 

Deux autres la,pins sont utilisés pour nour- 
rir les glossines marquées afin d’éviter une con- 
tamination éventuelle des lapins servant à la 
nourriture des mouches normales. 

Pour le déroulement des expériences, on a 
constitué des lots de dix mouches maintenues, 
individuellement, dans une petite boîte de plas- 
tique, sans couvercle et à fond mobile, per- 
mettant de changer tous les jours le papier 
« Joseph » qui en garnit le fond, afin de recueil- 
lir les excréments. La boîte est recouverte d’un 
carré de tulle à mailles moyennement fines. 

Pour mesurer la radioactivité, les glossines 
marquées sont placées, individuellement, dans 
un tube de comptage et immobilisées avec un 
peu de coton afin d’éviter les erreurs de géo- 
métrie. Le tube ne sert qu’une fois. Les excré- 
ments déposés sur le papier Joseph ont égale- 
ment été soumis au comptage. 

Les lapins marqués sont maintenus à l’écart 
des autres lapins, dans des cages à métabolisme 
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auxquelles ont été adjointes une petite citerne 
destinée à recueillir les urines radioactives et 
un réci(pient métallique pour la récolte des 
excréments. Tous les deux jours 1 ml de sang 
des lapins marqués a été soumis au comptage. 

Les comptages ont été effectués par des 
spectromètres y, à savoir : un analyseur multi- 
canal R.C.L. 256 canaux et un analyseur multi- 
canal intertechnique 800 canaux. 

Quatre radio-isotopes ont été expérimentés : 

- le Chrome 51 (période = 27,s jours); 

- le Cobalt 57 (période = 267 jours); 

- le Fer 59 (période = 44,5 jours); 

- le Zinc 65 @ériode = 245 jours). 

Les raisons ayant dicté ce choix sont les 
suivantes : les glossines étant strictement héma- 
tophages et ayant une longévité nettement supé- 
rieure à un mois (certaines femelles vivent plus 
de 200 jours), les radio-isotopes devaient avoir 
une période physique d’au moins 30 jours avec 
une période biologique aussi longue que pos- 
sible; ils devaient être émetteur de rayons y à 
grande énergie, afin d’en rendre la détection 
facile; ils ne devaient pas être toxiques pour 
le lapin donneur de sang et pour la glossine; 
ils devaient enfin présenter, si possible, des 
affinités pour les éléments sanguins. 

Ces radio-isotopes, essentiellement émetteurs 
de rayons y, utilisés en solution physiologique 
de chromate de sodium, cyanocobalamine, 
ascorbate et citrate de fer, gluconate de zinc, 
ont été injectés dans la veine marginale de 
l’oreille gauche du lapin, les glossines étant 
ensuite nourries sur son oreille droite, à des 
intervalles de temps variables. 

III. RESULTATS 

A. Chrome 51 

La solution injectée au lapin correspond à 
une activité de 1 millicurie. 

La période biologique du 61 Cr dans le sang 
des lapins est d’environ 5 à 6 jours. L’élimina- 
tion est rapide, ce qui a été confirmé par les 
comptages effectués sur I’urine et les excré- 
ments. L’urine est fortement radioactive pen- 
dant les premiers jours qui suivent l’injection. 

La période biologique du 51 Cr chez les 
glossines, mâles ou femelles, est de 2 à 3 jours. 

Les femelles fécondées r>résentent une élimi- 
nation identique à celle des mâles et des 
femelles vierges. Les pupes pondues ne sont 
pas radioactives. L’éli,mination du 61 Cr, par 
les excréments des glossines, croît très rapide- 
ment les deuxième et troisième jours, période 
correspondant à la perte maximale de l’isotope 
chez cet insecte. Sept jours après le marquage, 
il est pratiquement impossible de distinguer une 
glossine marquée d’une glossine témoin. 

B. Cobalt 57 

La solution injectée correspond à une acti- 
vité de 10 microcuries. 

Le lapin n’a présenté aucun trouble durant 
le mois qui a suivi l’injection. L’autopsie n’a 
révélé aucune lésion macroscopique. 

La période biologique est, chez le lapin, 
inférieure à 24 heures. La disparition du cobalt, 
dans le sang, est très rapide. 

La période biologique, chez les glossines, 
est de 36 heures en moyenne chez le mâle 
et de 3 à 4 jours chez la femelle. La durée de 
marquage est de 3 à 5 jours pour les mâles 
et 10 à 15 jours au maximum pour les femelles 
(durée du comptage : 1 minute par glossine). 
La décroissance biologique du 5i CO se traduit 
par une élévation rapide de la radioactivité des 
excréments, principalement entre le 3a et le 
7e jour. 

Une seule pope a été pondue. Elle n’était 
pas radioactive. 

C. Fer 59 

L’étude de cet isotope a été effectuée en deux 
temps. Les solutions utilisées &Gent respecti- 
vement des activités de 2,35 et 3 millicuries. 

La courbe de radioactivité du sang du lapin 
montre une décroissance très rapide pendant 
les 5 premières heures. A partir de la Y heure, 
l’activité du sang croît et tend vers un pallier 
qui semble être atteint vers le 3*/& jour; la 
courbe reste ensuite en plateau pendant un 
temps correspondant sensiblement à la ,durée 
de vie des hématies. 

En effet, le fer injecté dans le sang ne per- 
siste que peu de temps dans le plasma; cette 
disparition est due, soit à sa mise en réserve 
(foie, moelle osseuse, rate, reins), soit à son 
incorporation aux globules rouges, qui se réalise 
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a” niveau des organes hématopoïétiques, la 
moelle osseuse notamment. 

Jusqu’à la 9 heure, le fer n’est pas encore 
fixé sur les hématies, ou très peu; son taux 
plasmatique baisse; à partir de la 5< heure la 
quantité d’hématies marquées croît régulière- 
ment d’heure en heure, la radioactivité du sang 
devenant maximale vers le 4c jour. 

Des lots de glossines nourries 20 minutes, 
1 heure et 2 heures après l’injection a” lapin 
montrent des décroissances très voisines les 
unes des autres. 

A,près une chute brutale des taux de comp- 
tage les trois premiers jours environ, aussi bien 
pour les mâles que pour les femelles, la courbe 
de radioactivité présente ensuite un plateau 
parfait, faiblement incliné. A cette décroissance 
brutale correspond une élévation des taux de 
comptage des excréments. 

Par contre, des lots de glossines nourries 
12 heures, 24 heures, 3 jours et 10 jours après 
l’injection radioactive au lapin présentent une 
décroissance très brutale qui amène leurs taux 
de comptage à un niveau très bas, ce dernier 
étant atteint entre le 3” et le @ jour; la courbe 
se présente ensuite en plateau. 

Donc, mâles et femelles se comportent de la 
même façon dans tous les lots, bien que les 
trmx de comptage des femelles soient supérieurs 
à ceux des mâles, mais les glossines des lots 
marqués avant la 2’ heure et ceux marqués 
après la 12’ heure présentent une courbe de 
décroissance qui atteint un ,plateau situ à des 
niveaux de radioactivité très différents : pour 
les premiers il reste élevé, pour les seconds il 
demeure très bas. 

II semble donc que les glossines assimilent 
et fixent bien le fer tant qu’il nkst pas encore 
incorporé aux hématies. Les glossines ne se 
maquent plus dans le lot nourri 12 heures 
après l’injection au lapin, or la décroissance 
de la radioactivité du sang contrôlée chaque 
heure pendant les 16 premières heures montre 
que le fer réapparaît fixé à partir de la 9 heure. 
Le marquage restant bon pour le lot nourri à 
la 2’ heure, il est permis de penser que la glos- 
sine ne peut utiliser le fer complexé sur l’héma- 
tie a” niveau de I’hème de /‘hémoglobine; par 
contre elle l’assimile et par conséquent se mar- 
que lorsqu’il vient d’être injecté ‘dans le courant 
sanguin; à cc moment, le fer peut, soit rester 

à l’état libre, soit plutôt se lier à “ne globuline 
spécifique, la sidérophiline ou transjerrine, qui 
en assure le transport et joue un rôle protec- 
teur vis-à-vis de l’effet toxique du fer libre 
circulant. 

Suivant que le fer, au moment du repas de 
I’insecte, est fixé sur cette molécule ou sur 
l’autre, l’utilisation en est différente, ce qui 
s’explique peut-être par le fait que les deux 
composés ainsi formés sont l’un héminique, 
l’autre “on héminique, cette distinction se fai- 
sant sur la présence ou l’absence d’une por- 
phyrine fixant le fer. 

Chez des glossines femelles nourries 30 minu- 
tes après l’injection radioactive a” lapin et 
fécondées 48 heures avant le marquage, les 
comptages qui ont été réégulièrement effectués 
chez les femelles et les pupes pendant plus de 
50 jours, montrent que le SR Fe passe de la 
femelle aux pupes. La courbe de décroissance 
radioactive prend l’aspect d’un graphique en 
escalier, chaque marche correspondant à la 
ponte d’une pupe, qui fait chuter d’autant la 
radioactivité de la femelle dont elle est issue. 
Entre les pontes, la radioactivité de la femelle 
reste sur un pallier à faible pente. 

Le rapport du taux de comptage de la pqpe 
à celui de la femelle au jour de la ponte décroît 
avec le rang de ponte; cette décroissance est 
plus rapide qu’avec le 05 Z”. Il n’y a pas, d’autre 
part, de différence significative entre les quan- 
tités de radioactivité cédée par les femelles aux 
pupes de ler rang, que la femelle ait été mar- 
quée avant 0” après la première ovulation. Le 
passage du jn Fe de la mère à la p”pe ne se réa- 
lise pas a” niveau de l’ovariole. 11 a vraisem- 
blablement lieu a” niveau de l’utérus, iprobable- 
ment par l’intermédiaire de la glande utérine. 

Les comptages effectués, à l’éclosion des 
pupes marquées, séparément sur l’adulte et le 
puparium ont montré q”e la quasi-totalité de la 
radioactivité se retrouve chez l’adulte; le pupa- 
rium n’est que très faiblement radioactif. Le 
rapport de l’activité du puparium à celle de 
l’adulte ne varie pas avec le rang de ponte ni 
avec le sexe, mais sa valeur est plus de 10 fois 
inférieure à celle du Bn Zn. 

Les adultes, nés de pupes pondues marquées, 
ont été régulièrement comptés afin de suivre 
la décroissance de leur radioactivité; cette der- 
nière est différente de celle de leurs parents. 
Mâles et femelles présentent une courbe descen- 
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dant en pente douce d’une façon régulière: 
entrecoupée chez les femelles de chutes lors de 
la ponte, mais il n’y a pas la baisse brutale 
de radioactivité observée pendant les 3-4 pre- 
miers jours chez leurs parents. Ceci entraîne 
des périodes effectives très différentes, qui peu- 
vent être estimées supérieures à 25 jours chez 
les mâles. 

Les femelles obtenues ont été fécondées et 
leurs pupes recueillies et comptées. Le rapport 
du taux de comptage de la p~~pe à celui de la 
femelle montre “ne décroissance semblable avec 
le rang de ponte, mais sa valeur de dkpxt au 
niveau des pupes de premier rang est très 
faible : ‘dans la génération suivante, la femelle 
cède à sa pupe de 1~“” rang moins de SO Fe que 
sa mère n’en cédait. 

Donc, injecté par voie intraveineuse, le i9 Fe 
marque fortement le sang du lapin; aussi la 
quantité de radioactivité puisée par la glossine 
est-elle notable, mais cette radioactivité ne se 
maintient chez l’insecte que si le repas est 
pris dans un laps de temps que l’on peut évaluer 
à 4-5 heures après l’injection; l’insecte reste 
alors bien marqtié ,pendant une durée de 5 se- 
maines a” moins. Cette limite de 4-5 heures 
dépassée, le marquage ne reste appréciable que 
très peu de temps, 3 à 4 jours au plus, chez 
les glossines. Dans le premier cas, le marquage 
persistant permet, malgré la période physique 
du is Fe (44,s jours) relativement courte et le 
taux faible de transmission du fer aux pupes, 
de suivre les adultes, nés des pupes de premier 
rang pondues par les femelles marquées. 

La détection à l’aide d’un aplpareil portatif 
muni d’une. sonde à cristal détectant particu- 
lièrement les rayons y à haute énergie (Ludlum 
Mode1 16 Analyse”r) s’est révélée aisée dans 
les conditions suivantes, la glossine étant appli- 
quée contre le cristal de la sonde : 

- au-dessus de 6.000 - 7.000 c.p.m. enregis- 
trés au spectromètre gamma, la détection est 
aisée sans protection contre les rayonne- 
ments ambiants avec un château de plomb 
(échelle X 10); 

- entre 1.500 et 6.000 c.p.m., l’usage du châ- 
teau de plomb est nécessaire; la distinction 
entre une gl&ine “on marquée et une glos- 
sine marquée est alors aisée (échelle X 1); 

- en dessous de 1.000 - 1.500 c.p.m., toute 
distinction devient hasardeuse. 

D. Zinc 65 

La solution avait, a” moment de l’injection, 
“ne activité de 3 millicuries. 

La persistance de la radioactivité dans le 
sang du lapin est très faible et, dès la @ heure, 
on retrouve à peine le 114 de la radioactivité 
du temps T,, + 55 mm. C’est-à-dire que la 
période biologique du *j Zn dans le sang du 
lapin est très courte (inférieure à 3 heures). 

Par conséquent un lapin marqué au oS Zn ne 
permet un marquage quantitativement suffisant 
des glossincs que pendant quclqucs heures. 

Dans le temps, le sang garde vis-à-vis des 
glossines des qualités de marqueurs identiques 
à quantité de radioactivité égale. Ceci se tra- 
duit su les graphiques par une similitude des 
courbes de décroissance de la radioactivité chez 
les glossines. 

La combe peut se décomposer sommaire- 
ment en deux droites : l’une à pente forte pour 
les mâles pendant les 4 ‘premiers jours, à pente 
moins forte pendant les 6 premiers jours pour 
les femelles, l’autre à pente moyenne pour les 
deux sexes. 

Cette décroissance de la radioactivité dans 
le corps de l’insecte se traduit par “ne augmen- 
tation concomitante de la radioactivité des 
excréments; les courbes correspondant aux 
excréments ont toutes la même allure, tradui- 
sant en la confirmant, une élimination sembla- 
ble du radio-zinc dans l& lots de glossines mar- 
quées à des espaces de temps variables. 

Le lapin a très bien supporté l’injection de 
3 mCi de gluconate de GT> Z” et n’a manifesté 
aucun symptôme d’intolérance. Son appétit et 
son état d’e”graisseme”t n’ont “ulleme”t été 
affectés malgré la quantité de radioactivité 
injectée relativement élevée. Cet isotope qui a 
tendance à s’accumuler dans les os; les dents, 
les poils, est impliqué dans la synthèse de 
nombreux enzymes; ceci explique qu’il dispa- 
raisse vite du courant sanguin pour aller se 
fixer avec ténacité dans le corps de l’animal; 
son élimination urinaire est faible, l’excrétion 
se faisant par les fèces via le suc pancréatique. 

Des Glossines femelles fécondées ont été 
régulièrement soumises a” comptage, ainsi que 
leurs pupes, pendant plus de 70 jours. 

La femelle cède une partie de sa radioactivité 
à chaque larve; la chute de radioactivité ainsi 
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provoquée chez la femelle se traduit par une 
courbe en escalier; entre ces chutes la courbe 
prend l’aspect d’un plateau à pente très faible. 
La courbe de radioactivité ‘des excréments mon- 
tre une élimination surtout importante les 4 pre- 
miers jours. 

Le taux de radioactivité de la pope à celui 
de la femelle pondeuse s’exprime dans un rap- 
port qui va en décroissant avec le rang de 
ponte. 

Au cours de sa vie la femelle marquée cède 
une partie de ,plus en plus réduite de sa radio- 
activité. Ce rapport va de 0,813 pour le maxi- 
mum enregistré chez les popes de 1” rang à 
0,128 pour le minimum enregistré chez les 
popes de 9’ rang obtenues à la fin de l’obser- 
vation. 

Il n’y a pas de différences dans la radioactivité 
des popes, que les femelles aient été marquées 
avant ou après l’ovulation. La radioactivité, 
cédée aux larves dans le corps de la femelle, 
provient vraisemblablement de l’utérus où la 
larve reste 6 jours environ pour atteindre le 
stade III. 

Toutes les femelles fécondées et ainsi mar- 
quées ont montré une ponte régulière, et aucune 
mortalité n’a été enregistrée. 

Des pupes ainsi obtenues ont Eclos des glos- 
sines mâles et femelles; dès l’éclosion de 
l’adulte, ce dernier et son puparium ont été 
soumis au comptage. Le rapport de la radio- 
activité du puparium à celle de l’adulte ne 
varie pas en fonction du rang de ponte. Le 
puparium et la larve III se partagent dans le 
temps toujours le même pourcentage de radio- 
zinc. Il ne semble pas y avoir de différence 
suivant le sexe de l’adulte. 

Il faut noter enfin que ce rapport est rela- 
tivement élevé comparativement aux rapports 
obtenus avec le u8 Fe. 

Chez les adultes nés de ces pqpes, les courbes 
de décroissance permettent de constater que 
l’élimination de la radioactivité n’est pas iden- 
tique à celle de leurs parents : pour les mâles, 
la décroissance est progressive et régulière 
depuis la naissance sans chute brutale les 
4 premiers jours; il en est de même pour les 
femelles dont la courbe se transforme ensuite 
en palliers successifs avec la ponte; chez les 
mâles, la période effective est de 18-19 jours, 
et elle serait encore bien plus longue chez les 

femelles en l’absence de ponte; les périodes 
effectives sont donc nettement différentes de 
calles de leurs parents. 

Les adultes de première génération ont eu 
une vitalité normale et les femelles fécondées 
ont pondu régulièrement. 

Le rawort du taux de comptage des pupes 
à celui des femelles pondeuses montre la même 
décroissance que chez les parents avec le rang 
de ponte. Les valeurs maximales de ce rapport 
sont toutefois bien plus faibles que chez les 
pupes de même rang pondues par leurs parents. 

En conclusion, le <iz Zn s’il se fixe activement 
dans l’organisme du lapin, n’a qu’un très faible 
tropisme pour le sang; sa ,présence en quantité 
utile pour un marquage reste de très courte 
durée. 

La fixation dans le corps de l’insecte demeure 
intéressante puisqu’elle permet, lorsque ce der- 
nier a pris on repas radioactif quantitativement 
suffisant, de le détecter pendant un temps assez 
long. Cette détection a été réalisée avec préci- 
sion au spectromètre gamma, mais elle s’est 
révélée relativement aisée avec un analyseur 
portatif, dans les mêmes conditions que pour 
le 60 Fe. 

IV. CONCLUSIONS 

Des quatre radioéléments utilisés, le sD Fe et 
le KT> Zn semblent être les plus intéressants pour 
le marquage des glossines. Ces isotopes sont 
bien supportés aux doses utilisées par le lapin 
donneur de sang, chez lequel ils persistent assez 
longtemps pour envisager diverses études de 
population sur le terrain. La décroissance bio- 
logique de ces deux isotopes est suffisamment 
lente pour accorder aux glossines un marquage 
de durée intéressante. Sur les adultes ainsi 
marqués, aucune radiotoxicité entraînant une 
mortalité ne s’est manifestée. Il reste, cepen- 
dant. à déterminer les doses limites de radio- 
activité tolérable pour la glossine; car si la 
radiotoxicité ne se manifeste pas par une mor- 
talité, elle serait, toutefois, susceptible de per- 
turber le fonctionnement ovarien des glossines 
femelles (cas du j0 Fe à la dose de 2,35 mCi 
chez le lapin). 

La détection est rendue possible pendant 
4-5 semaines chez les mâles et plus longtemps 
chez les femelles, si le O3 Zn se trouve en qoan- 
tité suffisante dans le sang du lapin, si le. C>g Fe 
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se présente sous une forme métabolisable par 
la glossine. 

La comparaison des qualités de marqueur 
des deux isotopes nous font, cependant, rete- 
nir le 58 Fe pour les raisons suivantes : 

Le sang du lapin reste un ban marqueur 

pendant une durée de 4 heures environ après 
l’injection; la même durée ne permet qu’un 
marquage médiocre avec le O5 Zn. 

Si le Os Zn se transmet plus largement de la 
femelle aux pupes et si sa longue période physi- 
que permet d’envisager l’étude dc la descen- 
dance des glossines, les faibles quantités d’iso- 
tope, absorbées par celles-ci au cours du repas 
de sang, assombrissent les espoirs permis; cette 
période physique plus longue devient alors un 
inconvénient lors de contaminations acciden- 
telles ou lors d’introduction, par lâcher en 
grandes quantités, d’insectes marqués par cc 
radio-isotope, dans une chaîne biologique. 

Le SI CI et le ji CO ont une vitesse d’&nina- 
tion trop rapide pour présenter un intérêt 
comme marqueur chez les glossines. 
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LEGENDE DES FIGURES 

Graphique Z 

Courbes de décmissance radioactive chez G. austeni yierges (5 $ et 5 0 par lot) nourries 
su* lapm marqué au ““Zn, aux temps suivants après l’injection : 

Lot A = 20 minutes 
Lot B = 6 heures 
Lot C = 12 heures 
Lot D = 24 heures 
Lot E = 6 jours. 

Courbes de décroissance radioactive chez des femelles fécondées de G. ouslcni nourries SUI 
lapin marqué au SJ Zn, aux âges suiva*ts : 

Femelles “0 1 à 5 = 3 jours 
Femelles a 6 à 10 = 12.15 jours 

(les flèches indiquent la ponte d’une larve). 

Graphique ZZZ 

Courbes de décroissance rad,ioactive chez les descendants de femelles de G. nustcni marquées 
au o~zn: 

Iv 1, 4, 6, 8 ZZZ m&les 
Ilo 2, 3 ZZZ femelles 

(les flèches indiquent la ponte d’une larve). 
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Courbes de décroissance radioactive chez G. ausfeni vierges (5 $ et 5 p par lot) nourries 
SUI lapin marqué au jOFe, aux temps su~ivants après l‘injection : 

Lot A = 20 minates 

Lot B z 1 heure 
Lot C zz 2 heures 
Lot D = 12 heures 
Lot B = 24 heures 
Lot F = 3 jours 
Lot G E 10 jours, 

Courbes de décroissance radioactive chez des femdles fécondées de G. rrusteni, nourries SUT 
lapin marqué au fio Fe, au âges suivants : 

Femelles no 1, 2, 1/4 = 4 à 7 jours 
Femelles nu 7, B, 10 = 13 jours 

(les flèches indiquent la ponte d’une larve). 
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Labdttmg of tsetse flics by radtotsotopes 

Four radiaisotopes injected intravenously into the rabbit used as 
host animal were tested to mark tsetse flier in order to study, m tbe ficld, 
the population dynamics. 

The radioelements are the following : Chromium &‘, Cobalt :r, 
Iran 39 and Zinc 0:. 

The two first elements are too rapidly eliminated to be uscd as 
markers of tsetse fhes. 

On the other hand, Iran @!l and Zinc 66 bave very interesting qualities 
for labelling Glossinae. Nevertheless, it is necessary that the insect takes 
the radio-active feed before the fourth heur after the injection of the 
rabbit witb Ironbe, before tbe tbird heur with Zinc fi”. At the doses 
nsed, these isotopes are net toxic either for the blood donor, or for insects 
fed with tbese radioelements. Il is possible to detect marked Glassinae 
for over five weeks. The females pass on a part of tbeir radioactivity 
to their progeny that, thus marked, cari be detected for a long time. 

RESUMEN 

Marca de las glosions mediante radio-tshopos 

Se experimentaron para marca las glorinas cuatro radio-isirtopos 
inyectados, par via intravenosa, al conejo utilizado como animal huesped, 
con et fin de estudiar, sobre terreno, la dinamica de las poblaciones. 

Los radio-elementos entudiados son: el cromo 01, el cobalto zi, el 
hierro fin y  cl cinc 03. 

Los dos primera cucrpos tienen una velocidad de eliminaci6n dema- 
siado rapida para presentar un interés como marcador en las glosinas. 

En cambio, el hierro jo y  el cinc (i’j tienen propiedades muy inte- 
mantes para la marca de las glosinas. 

El insecto tiene que tamar su comida radioactiva antes de la cuarta 
hors siguiendo la inyeccion a1 conejo en cuanto a1 hierro 53, entes de la 
tercera hors en cuanto a1 cinc 66. En las doas utilizadas, estos isOtopos 
no presentan ningtina toxicidad para el dada de sangre, m para 10s msec- 
tas habiendo absorbido diçhos radio-elementos. Se pueden detectar las 
glosinaa durante mas de 5 semanas. 

Las hembras transmiten un parte de su radioactividad a sus descen- 
dientes. Estos asi son marcados y  se puede detectarlos durante un largo 
periodo. 
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Rev. Elev. Méd. vét. Pays trop., 1971, 24 (4): 577-79 

Recherches sur les champignons pathogènes 
pour les glossines. 

Études sur Glossina fusca congolensis New+. 
et Evans en République Centrafricaine 

par A. VEY (*) 

RESUME 

Absidia repms V. Tiegh. et Penicillium lilacinum Thom, isolés de 
pupes de Glossino fusca corr&ensis Newst. et Evans, se sont montrés 
expérimentalement pathogènes et mortels pour les pupes porteuses de 
blessures. 

Le complexe blessure-infection joue probablement un rôle dans la 
limitation naturelle des populations de la glossine. 

Les trypanosomoses comptent en Afrique 
parmi les grandes endémies meurtrières pour 
le bétail. En République Centrafricaine, elles 
ont constitué le premier obstacle à la réalisa- 
tion de programmes de promotion de l’élevage. 

Divers moyens ont été mis en ceuvre pour 
lutter contre ces maladies et leurs glossines vec- 
trices : interventions directes sur le terrain, tra- 
vaux de recherches concernant en particulier 
l’écologie de la mouche (YVORE, LACOTTE 
et FINELLE, 1965 a et b). 

Un aspect important des études écologiques 
concerne la connaissance de facteurs naturels 
de régulation des populations du vecteur. 
Cependant, les ennemis des glossines. surtout 
les agents pathogènes, ont seulement fait 
l’objet de quelques observations n’ayant que 
rarement connu des prolongements expérimen- 
taux (CASH, 1933; ROUBAUD et TREIL- 
LARD, 1935 et 1936; JENKINS, 1964). Etant 

(“) Institut narional de la Recherche agronomique, 
Station de Recherches cytopathologiques, Saint- 
Chrisrot (30); Institut d’Elevage et de Médecine vété- 
rinaire des Pays tropicaux, Centre de Recherches de 
muar. 

donné l’importance des tsé-tsé en tant que 
vecteurs, nous avons donc entrepris l’étude de 
leurs maladies, en particulier celles d’origine 
cryptogamique. 

Notre travail a été effectué en République 
Centrafricaine, au Centre de Recherches Expé- 
rimentales SUI les Trypanosomoses Animales de 
Bouar, et à la station de Bewiti, située dans un 
îlot forestier où vit Glossina fusa congolensis 

Newst. et Evans. Bénéficiant de l’organisation 
déjà en place, nous avons pu procéder à la 
recherche d’individus malades, et isoler un cer- 
tain nombre de micro-organismes dont le pou- 
voir pathogène a été étudié. 

Pour les images, les lieux de repos aux carac- 
téristiques connues (YVORE, LACOTTE et 
FINELLE, 1965 b) ont été prospectés. Des 
prises importantes ont également été réalisées 
en attirant les glossines grâce à un troupeau, 

Les popes de G. fusca congolensis ont été 
recherchées par triage minutieux de la terre 
sous des troncs abattus, entre les racines des 
grands arbres, ou dans des cavités au niveau 
des rives des torrents. 
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Chez les images, la présence de micro-orga- 
nismes suspects a été recherchée peu après 
la capture par mise en culture de fragments de 
tissus sur gélose nutritive pour les bactéries, 
ou sur milieu de Sabouraud. Les pupes n’ayant 
pas éclos après 20 à 30 jours (‘) étaient ouvertes 
aseptiquement et des prélèvements de leurs 
tissus étaient utilisés pour des contrôles micro- 
biologiques, ainsi que pour la confection de 
frottis colorés par la méthode panoptique ou 
la coloration de Gram. Pour l’étude du pouvoir 
pathogène des micro-organismes isolés, nous 
avons contaminé des blessures, les traumatis- 
mes cutanés prédisposant les insectes à l’attaque 
par certains cryptogames. Les pupes étaient 
blessées peu profondément avec une minutie 
flambée, mises en contact quinze minutes avec 
une suspension riche en conidies, puis intro- 
duites à l’intérieur de tubes stériles. Elles ont 
fait l’objet d’un examen après quinze jours 
environ. 

Chez les imagos, il n’a pas été décelé de 
signe de maladie et la recherche de micro- 
organismes pouvant être pathogènes a donné 
un résultat négatif. Les adultes des tsé-tsé peu- 
vent cependant être atteints d’affections d’ori- 
gine microbienne, comme l’indiquent les tra- 
vaux de ROUBAUD et TREILLARD (1935). 
L’absence de mouches malades parmi les indi- 
vidus capturés est certainement due au fait 
qu’elles sont très rapidement la proie des nom- 
breux insectivores. 

Près de 45 p. 100 des pupes ne poursuivant 
pas normalement leur développement renfer- 
maient des filaments mycéliens nombreux et 
semblaient donc avoir succombé à des infec- 
tions cryptogamiques. Parmi les champignons 
isolés, nous en mentionnons deux susceptibles 
de jouer un rôle pathologique. 

Des pupes légèrement brunâtres,, et qui ne 
montrent aucun déveloplpement mycélien en 
surface, sont envahies par les filaments non 
cloisonnés d’un champignon, déterminé par le 
Docteur STOLK du C.B.S. (Baarn) comme 
Absidia repens V. TIEGH. L’absence de déve- 
loppement superficiel d’A. repens n’est pas 
surprenante car les insectes atteints par des 

(1) Les pupes ayant été récoltées sur le terrain, 
leur âge n’est pas connu. Toutes les pupes gardées 
plus de 30 jours au laboratoire étaient mortes. Afin 
d’éliminer la possibilité d’un envahissement du cadavre 
par des micro-organismes banaux, les papes ont été 
disséquées avant le trentième jour. 

Macorales ne présentent pas les symptômes 
habituels des mycoses (HEITOR, 1962). Il est 
aussi intéressant de noter que plusieurs espèces 
d’Absidia sont communes dans le sol (MO- 
REAU, 1954), ce qui permet de penser qu’A. 
repens est probablement répandu dans les gîtes 
à popes de G. fusca congolensis. 

Le second de ces champignons a été isolé 
d’un peu plus de 50 p. 100 des individus atteints 
de mycose et s’avère fréquemment présent dans 
les gîtes de la zone prospectée. Il présente les 
caractères de Penicillium lilacinum Thom. 

P. lihcinum et A. repens ont provoqué la 
mort de presque la totalité des popes blessées 
et contaminées. Ces deux agents se sont bien 
développés dans leur organisme, si l’on en juge 
par les contrôles histologiques et les résultats 
positifs des essais d’isolement. 

La piqtie des pupes n’est pas totalement 
inoffensive, mais le taux de mortalité, beaucoup 
plus élevé dans les infections à P. lilacinum et 
A. repens, permet de conclure qu’ils exercent 
une action pathogène sur les pupes de G. fusca 
congolensis présentant un traumatisme. 

On peut considérer que A. repens et P. Ma- 
cinum appartiennent au groupe des champi- 
gnons potentiellement pathogènes pour les 
insectes. 

Les larves de glossines présentent, après leur 
expulsion, une brève phase d’activité au cours 
de laquelle elles sont très fragiles (BUXTON, 
1955), et courent le risque de se blesser. Les 
champignons étudiés sont probablement large- 
ment distribués dans les gîtes à pupes de G. 
fusca congolensis. Le complexe blessure-infec- 
tion à Absidia ou à Penicillium est donc suscep- 
tible de constituer un facteur écologique pour 
les populations de cette glossine. De tels c< en- 
chaînements » ont un rôle important en patho- 
logie des insectes, comme l’on montré VAG0 
(1956, 1963), JOLLY (1959), MULLER-KO- 
GLER et HUGER (1960), HEITOR (1962) 
et VEY, VAG0 et DELANOUE (1967). 
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SIIMMARY 

Researcbes on tbe fungal Pathogens of tsetse flics 
(Sbdies on Glossina fusra co~zgolerrsis Ne~t. and Evaos in 

Central African Republic) 

Absidia wpoxs V. Tiegh. et Penicillium lilacinum Thom, isolated 
from the pupae of G/omina fusca congolensis Newst. and Evans, bave 
been found pathogenic experimentally and caused death of injured pupae. 

The B camp& a of wound and infection may play a role in the 
spontaneous limitation of tbetse f ly populations. 

RESIJMEN 

Investigaeionrs sobre bongos Patogenos Para las glosinaç. 
(Estudios sobre Clossine fusca congolensis Newst y Evanç 

en Rep6bliça Centnmfricana. 

Se encontraron expcrimintalmente pat6genos y  mortales para las 
pupas teniendo heridas Aluidirr repens V. Tiegh. y  Pertictllium lilocinum 
Thom, aislados de pupas de Gioïsirtu fusai congolense Newst. y  Evans. 

El complejo herida - infecci0n probablemente desempefia un pape1 
en la limitaci6n natural de las poblacianes de la glosina. 
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Rev. Eh. Méd. vét. Pays trop., 1971, 24 (4): 581-86 

Protéinogramme des sérums de zébus Gobra 
au Sénégal. 

Variations quantitatives saisonnières 

par R. BOUDERGUES (*) et H. CALVET (*) 

RESUME 

Dans un premier temps expérimental, les techniques d’électrophorèse 
sur acétate de cellulose utilisées en médecine humaine ont été adaptées à 
l’étude de sérums bovins. La détermination de nouvelles constantes opé- 
ratoires a alors permis d’obtenir la séparation nette des principales frac- 
tions qui donnent à l’lntergraph El/phor 4 pics nehement distincts et 
quantifiables. 

Deux séries de prklèvements ont alors été effectuées sur des troupeaux 
de zébus vivant dans la zone sahélienne du Sénégal. La premke a lieu 
en janvier, époque qui marque dans le milieu naturel la fin de la période 
favorable pour l’alimentation des troupeaux. La deuxième en juillet, en 
fin de saison sèche au moment où les animaux sont soumis à une disette 
générale. 

La comparaison statistique de ces deux séries de sérum montre que 
de janvier à juillet, le taux des protéines totales subit une sensible dimi- 
nution à laquelle participent en valew absolue toutes les fractions. Leur 
valeur ,relative, par contre, subit des évolutions différentes. C’est ainsx 
qu’en saison sèche, le pourcentage des albumines et des y  globulines a 
tendance à augmenter tandis que diminue très sensiblement celui de n 

L’étude des protéines sériques chez plusieurs 
espèces animales a fait l’objet, ces dernières 
années, d’un certain nombre de travaux réa- 
lisés dans différentes régions tropicales. 

C’est ainsi que LABOUCHE, dès 1959, sou- 
ligne les difficultés rencontrées au cours des 
électrophorèses pour obtenir une bonne sépa- 
ration des diverses fractions avec les sérums 
bovins et tout spécialement avec ceux des 
bovins tropicaux. Des erreurs dans l’interpré- 
tation quantitative des courbes densitométri- 
ques peuvent en résulter et cet auteur propose 
alors une méthode mathématique pour I’inter- 
prétation des élcctrophorégrammes. 

(*) I.E.M.V.T., Laboratoire national de I’Elevage 
et de Recherches vétérinaires, B.P. no 2057 Dakar- 
mn*. 

En 1962, GIDEL (l), effectuant des électro- 
phorèses en gélose sur des sérums de zébus 
et de taurillons de Haute-Volta, montre qu’il 
existe des différences notables dans les pro- 
téinogrammes de ces deux espèces. Les plus 
importantes portent sur les p globulines dont 
le pourcentage est nettement augmenté chez 
les taurins. 

PROVOST, BORREDON et QUEVAL (5), 
en 1965, au cours d’enquêtes sérologiques sur 
des troupeaux du Tchad, rencontrent un cer- 
tain nombre de’ sérums Iprovenant de bovins 
adultes, vaccinés plusieurs fois contre la peste, 
sur lesquels ils ne décèlent, cependant, aucun 
anticorps. Les électrophorèses et immuno- 
électrophorèses de ces sérums anormaux ne 
révèlent, dans le premier cas, aucun pic attri- 
buable aux y globulines et, dans le second, 
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aucun arc appartenant à cette fraction. Pour ces 
auteurs, il existe donc chez certains animaux 
une hypogamma-glohulinémie essentielle. 

Plus tard, en 1967, QUEVAL, GRABER et 
Mme BRUNET, étudiant les constantes héma- 
tologiques des camélidés du nord Tchad, souli- 
gnent les variations de la protidémie en fonction 
de l’intensité du parasitisme. Après un traite- 
ment anthelminthique énergique, apparaît une 
rapide augmentation des protéines totales et 
des modifications du protéinogramme se tra- 
duisant par : un accroissement important des 
albumines, une augmentation plus légère des 
p globulines, tandis que diminuent les u et >/ 
globulines. 

Ces quelques travaux réalisés en zone tro- 
picale soulignent les divers intérêts de ce type 
d’études. En effet, les protéinogrammes sériques 
sont susceptibles d’apporter d’utiles enseigne- 
ments en sérologie, en pathologie et même en 
zootechnie, en raison d’une certaine spécificité 
des images électrophorétiques dans le cadre 
de la race et de l’espèce. 

Ccpcndant, un prohlCmc semblait n’avoir pas 
&é envisagé à ce jour : celui des rapports exis- 
tant entre la répartition des différentes fractions 
protéiques et l’état nutritionnel des animaux. 
C’est ce dernier aspect qui a été envisagé dans 
une série de travaux entrepris récemment au 
Laboratoire de Recherches vétérinaires de 
Dakar. 

Dans un premier temps, ROUMEGOUX et 
DOUTRE (7), à la suite d’une adaptation des 
techniques, parviennent à présenter une image 
immuno-électrophorétique du sérum de zébu 
Gobra, comportant 15 arcs de précipitations 
dont la plupart sont identifiés avec certitude, 
tout particulièrement ceux correspondant aux 
immuno-globulines (IgA, IgG et IgM.) 

Ces auteurs entreprennent ensuite une étude 
qualitative comparée SUI deux séries de sérums 
prélevés sur des zébus du nord Sénégal. La 
première, à l’issue d’une mission effectuée en 
fin de saison des pluies, moment où l’état nutri- 
tionnel des animaux est le meilleur; la deuxième 
en fin de saison sèche, qui correspond à une 
période de grave disette pour les troupeaux. 
Les résultats ne font apparaître aucune dif- 
férence d’ordre qualitatif sur ces deux groupes 
de sérums. On retrouve, en particulier, sur tous 
les animaux, les trois immuno-globulines (Ig.4, 

kG, I&D. 

L.e deuxième temps de ces recherches cor- 
respond au travail qui est ici présenté. Son objet 
est l’étude des variations saisonnières des dif- 
férentes fractions protéiques effectuées à partir 
des deux mêmes séries de sérums. 

Les points suivants seront successivement 
envisagés : 

- Mise au point de la technique utilisée pour 
ces électrophorèses; 

- Présentation des résultats pour les deux 
groupes d’animaux; 

- Analyse de ces résultats et conclusion. 

1. MISE AU POINT D’UNE TECHNIQUE 
D’ELECTROPHORESE 

La séparation des différentes fractions pro- 
téiques du sérum de bovin par électrophorèse 
sur papier, s’est toujours heurtée à des diffi- 
cultés techniques. 

LABOUCHE (3) n’a pu isoler les B et v glo- 
bulines. IRFAN (2) obtient par contre, entre 
les fi et les y globulines, un pic très proche des 
p qu’il nomme une y1 globuline; cet auteur 
signale aussi que les a globulines migrent 
en une seule fraction qu’il considère comme la 
‘somme de a1 et a2 globulines. 

L’électrophorèse sur acétate de cellulose 
comme support, introduite par KOHN en 1957, 
constitue un net progès, car ce nouveau maté- 
riau, tout en procurant des conditions opéra- 
toires bien plus rapides, donne une séparation 
très fine des différentes fractions sériques. 
L’absorption du colorant par l’acétate de cel- 
lulose étant pratiquement nulle, on obtient sur 
un fond transparent des bandes colorées facile- 
ment intégrables par un appareil à absorption. 

En médecine humaine, les techniques de 
séparation des différentes fractions protéiques 
sont maintenant bien codifiées, mais ces métho- 
des ne sont pas directement transposables à 
l’étude des sérums bovins. Les protéines ani- 
males, en effet, diffèrent des protéines humaines 
par leur poids moléculaire, leur pH isoélectri- 
que, leur vitesse de migration et il a donc été 
nécessaire de déterminer de nouvelles cons- 
tantes opératoires. 
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A. Matériel et méthodes 

Sérum 

Le sang est prélevé aseptiquement à la jugu- 
laire. Après coagulation, le sérum est centrifugé 
et réparti, additionné de quelques microcristaux 
de Merseptyl, en ampoules scelléesY Après ce 
conditionnement, les sérums sont stockés à 
-20” et décongelés au moment de leur utili- 
sation. 

B. Electrophorèse 

Sur un pool de sérum de bovin, des essais 
systématiques de différents tampons ont été 
effectués en faisant varier pour chacun le pH, 
le voltage et la durée de migration. 

Les meilleures séparations de fractions ont 
été obtenues pour les conditions opératoires 
suivantes : 

Tampon 

- Tris (hydroxyméthyl) amino- 
méthane a5 g 

- Ethylène diamine tétracétique 
disodique 7,82 g 

- Acide borique 4,6 g 

- Acétate de calcium LO g 
- Eau distillée q.s.p. 1.000 ml 

Le pH de cette solution est ajusté à 9,2 par 
addition de quelques gouttes de soude. 

support 

- Acétate de cellulose ~Cellogel >> (‘); 

-Bandede2,5X17cmou4X17cm; 

- Cuve Shandon; 

- Portoir de 11 cm. 

Le dépôt est effectué à 1,5 cm du côté catho- 
dique avec le semi-micro applicateur Cheme- 
tron. 

1,5 microlitre de sérum est déposé sur 9 mm 
de long. 

Un courant de 110 volts est appliqué pen- 
dant 3 heures et entraîne une migration de 
6 cm environ de la fraction la plus mobile. 

Les bandes sont ensuite colorées à l’Amido- 
schwartz, <( transparisées 21 dans un bain au 

(1) Cellogel Chemetron, Société SEBIA, 2, Bd 
Exelmans, Paris CI@). 
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(2) Integraph Elphor, type ES 60 du Dr Bender et 
Dr Hobcin Munich, Labomoderne, Paris (159 

(‘1 Calbiocbem Laboratoires Eurobio, 20, Bd Saint- 
Germain, Paris (5”). 

Diacétone-Alcool, séchées et passées à la lec- 
ture pour évaluation quantitative des différentes 
fractions dans un Integraph Elphor (?) utilisant 
le filtre orange à 487 mp. 

C. Résultats 

On constate sur la bande de Cellogel <I trans- 
paris& )), la présence de 4 fractions parfaite- 
ment individualisées qui correspondent, par 
ordre de migration décroissante, aux albumines 
puis aux a, fi et y globulines. La détermination 
qualitative de chaque fraction résulte de la 
comparaison sur une même bande de Cellogel 
(4 x 17 cm), d’un pool de sérum bovin et d’un 
échantillon témoin de fraction globuline pure 
d’origine bovine C’). 

a globuline fraction IV B grade 

fi globuline fraction III B grade 

-/ globuline fraction II B grade 

Le tracé d’enregistrement de l’Integraph El- 
phor montre 4 pics nettement séparés et, dans 
la fraction a globuline, un point d’inflexion qui 
permet de différencier les a1 des ux globulines 
(schéma 1). Avec certains sérums, on note en 
plus un deuxième [point d’inflexion dans les pics 
des y globulines (schéma 2). Par comparaison 
avec la fraction II y globuline bovine pure et 
la fraction III p globuline pure, ce deuxième 
pic se situe toujours dans la partie des y glo- 
bulines. Lors du dosage quantitatif de ces tra- 
cés électrophorétiques, cette fraction a été inté- 
grée avec les y globulines. 

II. VARIATIONS SAISONNIERES 

Deux séries de prélèvements ont été effec- 
tuées dans le Fer10 sur des troupeaux de zébus. 
La première en fin de saison des pluies (novem- 
bre 1969) et la deuxième en fin de saison sèche 
(mai 1970). 

Dans chaque série, 54 prélèvements furent 
pris au hasard pour dosage des protéines totales 
et électrophorèse des sérums. 
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RESULTATS 

1. Protéines totales 

En fin de saison humide, le taux des pro- 
téines totales est de 88,2 g/litre zk 2.7 (inter- 
valle de confiance à 5 p. 100) alors qu’en fin 
de saison sèche, il est de 72,7 g/litre * 4,2.. 
Cette différence est hautement significative. 
F z 38,Z; il faut aussi noter la plus grande 
variabilité de ce résultat en fin de saison sèche 
5~ 4,2 qu’en saison humide 2,7 (Tableau no 1). 

2. Fractions sériques 

La comparaison des résultats obtenus en 
janvier et en juillet est effectuée, d’abord à 
partir des données correspondant aux valeurs 
absolues de chacune des fractions (exprimées 
en g par litre), ensuite à partir de leur valeur 
relative correspondant au pourcentage de la 
fraction par rapport à l’ensemble. 

Valeur absolue des fractions 

Au cours de la saison sèche, il apparaît une 
diminution des protéines totales, et un abaisse- 
ment des taux de chacune des fractions. 

Les différences entre les données obtenues 
en janvier et en juillet sont, dans tous les cas: 
hautement significatives, mais les valeurs de F 
indiquent qu’elles sont plus sensibles pour les 
nl, aV et fl globulines (F = 68,l - 96,9 - 6X2) 
que pour les albumines et les y globulines 
(F ZZZ 7,79 et 11,l). 

Valeur relative des fractions 

Au cours de la diminution générale des taux 
qui se produit en fin de saison sèche, les frac- 
tions sériques se comportent différemment en 
pourcentage de l’ensemble. 

C’est ainsi qu’on note, en saison sèche et 
,par rapport à janvier, une augmentation rela- 
tive des albumines et de y globulines. Les albu- 
mines qui, en janvier, représentent 36,7 p. 100 
des protéines totales, passent, en juillet, à 
39,7 p. 100 et sul@& donc une augmentation 
relative de 8 p, 100. Les globulines se compor- 
tent de la même façon en augmentant de 
43 p. 100 (37:8 p, 100 à 39,6 p. 100). 

La progression en saison sèche de ces deux 

n 
PROTtïNOGRAMMES 
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fractions est compensée, par contre, par un 
abaissement relatif important des a et p glo- 
bulines qui diminuent alors les unes de 
23,4 p. 100, les autres de 12,8 p. 100. 

III. CONCLUSIONS 

Il est donc possible, par une bonne adapta- 
tion des techniques d’électrophorèse utilisées 
en clinique humaine, d’obtenir une nette sépa- 
ration des différentes fractions protéiques des 
sérums bovins. Ces dernières peuvent être aisé- 
ment quantifiées. 

Des études ont été conduites, en saison d’éle- 
vage encore favorable (janvier) et en fin de 
saison sèche (juillet), sur les sérums provenant 
de deux troupeaux comparables de zébus vivant 
dans le nord Sénégal. 

Elles permettent de constater, en saison 
sèche, une diminution en valeur absolue de 
toutes les fractions avec une répartition diffé- 
rente de leur pourcentage. C’est ainsi que, pro- 
portionnellement et à cette dernière époque, 

les albumines et les y globulines augmentent 
tandis q”e les a et fl globulines subissent une 
diminution très sensible. 

Les a et p globulines semblent donc corres- 
pondre à cette cc réserve protéique labile 
(Whipple) )I que l’animal utilise en saison sèche, 
correspondant à une période de disette pro- 
téique. 

Une homéostasie étroite tend, par contre, 
à maintenir autant que possible le taux des 
albumines, indispensables à la régulation hydri- 
que, et celui des gamma globulines, liées au 
processus de défense de l’organisme. 

Dans ces deux séries de recherches, ne sont 
donc jamais apparues les anomalies impor- 
tantes, concernant une hypo ou une agamma- 
globulinémie, observées au Tchad par PRO- 
VOST et ses collaborateurs (5). 

un nouveau travail est en cours sur des 
animaux du Centre de Recherches Zootechni- 
ques de Dara qui a pour objet de suivre men- 
suellement l’évolution des différentes fractions 
sériques au cours du cycle annuel. 
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SUMMARY 

Shdies on electrophoresis on cellulose acetate membrane 
of bavioe wum protein in bealtby wbu cattle, during 

two diferent seasmw of the year 

It bas ben first necessary to set& new aperative constants in 
achieving a clearly defined separation of the various bovine ser”m 
fractions. Under these wnditionr, c”rves show four main peaks which 
present albumin, a globulin, P globulin, y  globulin fractions. 

Two series of blocd samples performed, the first in ianuary, the 
second in july, are obtained from rebu flocks living in the North Senegal. 
The comparison of the results shows that the total serum proteins and 
each of their fractions are lower (g/l) at the end of tbe dry season. 
However the per cent of the four main fractions changes from one to tbe 
other season. In the dry one, albumin and globulin are proportionally 
increased whik a and @ globtilins are sharply reduced. 

RRSUMEN 

Proteinogrma de 10s succos de cebues Gobra en Senegal. 
Variaciones cuantitativas de temporada 

Durante “na primera fase experimental, se adaptaron las técnicas 
de electroforesis sobre acetata de celulosa “tilizadas en medicina humana 
para el estudio de sueras de bovinos. La determinacion de nuevas cons- 
tantes operatorias permitié obtener la separacion neta de las principales 
fracciones que dan, mediante el Integraph Elphor, cuatro vertices m”y 
distintos. 

Se tomaron dos series de muestras sobre cebues viviendo e” la zona 
saheliana de Senegal: la primera en enero, mes que indica, en el am- 
biente naturel el fin del periodo favorable para la alimentaci6” del 
ganado, la segunda en julio, a1 fin de la estaci6n seca cuando 10s animales 
padecen con “na carestia general. 

La compara&” estadistica de dichar dos series muestra que de 
enero a julio, la tasa de proteinas totales disminuye notablemente asi 
como todas las fracciones en valor absoluto. En cambio su valor relative 
evoluciona diferentemente. Durante la estacion seca es cuando tiende 
a ““mentar el porcentage de las albuminas y  de las y  globulinas mientras 
que disminuye muy notablemente el de a y  B globulinas. 
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Approvisionnement de Tananarive 
en poisson de mer frais : 

Étude de certaines épreuves de laboratoire 
complémentaires de l’examen organoleptique 

par F. BLANC(*) et J. BLANCOU 

RESUME 

Les différentes techniques de pêche à Madagascar ainsi que les 
métbhodes de stockage, transport et commercialisation sont étudiées. La 
contamination bactérienne et son évolution ao cours de ces différentes 
opérations sont analysées et, compte tenu des caractères organoleptiques 
des poissons, des normes sont proposées pour 8 espèces de poissons 
couramment commercialisées. 

INTRODUCTION 

La présente étude a pour but d’évaluer la 
qualité du poisson de mer livré à Tananarive 
et de définir les normes acceptables pour ce 
marché, compte tenu des conditions locales. 

Les résultats, obtenus à partir de différentes 
analyses physico-chimiques et bactériologiques 
d’échantillons prélevés sur les marchés de la 
ville durant un an, doivent permettre aux 
experts en pêche maritime : 

- d’agir au niveau des différentes étapes du 
circuit du poisson de mer pour en améliorer 
la qualité marchande; 

- de mettre en place un système de contrôle 
qualitatif adapté au pays. 

EXPLOITATION DU POISSON DE MER 

Conditions générales de la pêche 

La pêche à Madagascar est typiquement une 
activité traditionnelle. Tout le poisson de mer 

(*) Direction de I’Elcvage et de la Pêche maritime 
à Tananarive. 

(‘“) Institut d’Elevage et de Médecine vétérinaire 
des Pays tropicaux, Laboratoire régional, B.P. no 862, 
Tananarive. 

livré à Tananarive provient d’opérations de 
pêche pratiquée avec des moyens très rudimen- 
taires : pirogues non motorisées, lignes indivi- 
duelles à main, stockage à bord sans manilpu- 
lations conservatrices, telles qu’éviscération ou 
lavage, et sans conservation sous glace. 

Cette situation oblige les pêcheurs à limiter 
leurs sorties aux lieux de pêche tout proches 
de la côte et aux points de débarquement acces- 
sibles aux collecteurs locaux. 

De ce fait: 

- la production est faible. Elle est compo- 
site de l’ichthyofaune locale, et caractéristique 
des mers tropicales, c’est-à-dire avec beaucoup 
d’espèces comprenant peu de sujets chacune : 
Scomberomorus, Epinephelus, Rhabdoargus, 
Lethrinus, Caranr etc. .; 

- la qualité du produit débarqué est très 
variable. Si certains paissons sont encore vi- 
vants à l’arrivée à terre, d’autres ont baigné 
plusieurs heures dans le fond de la pirogue, 
le plus souvent dans des conditions d’hygiène 
peu satisfaisantes. 

Stockage 

Cette production hétérogène, qualitativement 
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et quantitativement, subit des manipulations en 
vue du stockage qui, elles aussi, sont variables. 

Le poisson de mer destiné à fournir le mar- 
thé ,de Tananarive provient de trois ou quatre 
points de débarquement, qui sont, par ordre 
d’importance décroissante : Tuléar, Moron- 
dava, Tamatave, Nossi-Be. 

Préparation avant stockage 

Elle est la même partout : éviscération, étê- 
tage pour les plus gros poissons, lavage. 

Stockage proprement dit 

Il existe deux modalités de traitement par le 
froid qui diffèrent par l’utilisation d’installa- 
tions plus ou moins efficaces : 

- pour Tuléar et Tamatave, le poisson est 
placé dans des chambres froides n’atteignant 
pas une température inf6rieure à - 1” C, tant 
pour le refroidissement du produit que pour le 
stockage; 

- pour Morondava et Nossi-Be, il est placé 
en tunnel de congélation et stocké à - 20” C 
environ selon les techniques classiques. 

Transport 

Aucun des points de stockage n’est relié 
d’une manière économique à la capitale. 

Deux modes de transport sont utilisés : 

- la voie aérienne. La durée du vol 
n’excède pas 5 heures, le poisson congelé étant 
simplement mis en vrac dans des sacs de jute; 

- la voie routière. Le poisson voyage plus 
de 20 heures, entre Tuléar et Tananarive par 
exemple. Il est placé en containers isothermes 
ou même simplement dans des bacs à glace 
recouverts d’une bâche. 

Commercialisation’ dans la capitale 

A l’arrivée, le poisson est remis en chambre 
froide,, soit en fausse congélation à - 10” C, 
soit en congélation vraie. Il est ensuite distribué 
aux magasins possédant des vitrines de congé- 
lation ou bien simplement étalé sur des tables 
de ciment, à l’air libre, dans l’enceinte du mar- 
ché central. Dans ce dernier cas, le poisson est 
partiellement décongelé à l’eau douce, aussi 
les ménagères ont-elles sous les yeux à la fois 
des poissons congelés et décongelés. 

Remarque sur I’mpect socio-économique 
de ces échanges commerciaux 

Plusieurs facteurs influent sur le jugement 
des ménagères : 

- le facteur essentiel, à notre avis, est la 
rareté du produit. Les quantités mises sur le 
marché sont très faibles par rapport aux pas- 
sibilités d’absorption. La clientèle actuelle est 
pratiquement uniquement européenne, cher- 
chant à consommer au moins une fois par 
semaine du poisson de mer; 

- l’hétérogénéité des arrivages, tant du 
point de vue qualitatif que du point de vue 
quantitatif fait supporter des lots de très mau- 
vaise qualité : la ménagère revient au marché 
de poisson de mer acheter une autre espèce ou 
demander au vendeur à être mieux servie. 

Des analyses, portant sur les produits carnés, 
montrent d’ailleurs qu’il existe le même pro- 
blème dans le commerce de la viande, du fait 
de la vétusté des installations de traitement 
et des habitudes de négligence dans les mani- 
pulations. 

MATERIEL D’ANALYSE 
ET METHODES 

Matériel 

Seules les espèces, de poissons habituellement 
commercialisées à Tananarive ont été analy- 
sées : 

Les K cabots 1) (Epinephelus Species), les 
I< Capitaines 1) (Lethrinus S&es), les M Dora- 
des n (Rhabdosnrgus Species), les (< Rougets >) 
(Upeneus Species), les << Carangues >) (Caranx 
Species), les Thons (Scomberomorus Species), 
Siganus Species et Otolifhes argenteus. 

Pour chaque espèce, 25 spécimens ont été 
analysés aux différents stades de leur conser- 
vation. 

Méthodes 

Les poissons destinés à l’analyse subissent le 
traitement suivant : 

- Prélèvement de 50 grammes de chair; 

- Broyage 5 minutes dans un appareil type 
(< Mixer )), stérilisé et refroidi en présence 
de 150 ml de « diluant universel 1) (2, 3) 
de formule suivante : 
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Bacto-Tryptone Difco 1 g 
Chlorure de sodium 8;5 g 

Eau distillée, q.s.p. 1.000 ml 
(pH 6, stérilisé 20 minutes à 12(P). 

On admet qu’un millilitre de la suspension 
résultante représente 0,25 gramme de poisson : 
c’est à partir d’elle que sont effectuées les dilu- 
tions en progression logarithmique décimale du 
produit. Egalement à partir de cette suspension 
sont réalisées les mesures du pH et le dosage 
de l’azote basique volatil total. 

A. METHODES BACTERIOLOGIQUES 

Ces méthodes visent à dénombrer ou définir 
la population bactérienne de poissons au cours 
des différentes étapes de sa conservation (2, 3). 

1. Numération des bactéries 
aérobies et a&w-anaérobies 

La numération se fait à partir des dilutions 
en progression logarithmique de la suspension 
initiale. Elles sont ensemencées sous le volume 
de 1 ml dans la masse d’une gélose nutritive 
ordinaire en boîte de Pétri. La couche de 
gélose, une fois refroidie, est recouverte d’une 
mince pellicule de gélose pour éviter l’envahis- 
sement en nappe par les bactéries. On admet 
qu’une colonie représente une bactérie. 

2. Numération des bactéries 
anaérobies strictes 

Les différentes dilutions sont ensemencées en 
gélose « viande-foie ~1 en tubes de S/i80 mm. 
Les colonies d’anaérobies strictes sont dénom- 
brées dans la zone située à 2 cm au-dessous de 
la surface. 

3. Num&ation des bactéries 
protéolytiques 

- Bactéries productrices d’hydrogène sul- 
fureux : ensemencement sur gélose ou sous acé- 
tate de plomb. La présence de ces bactéries 
se traduit par un précipité noir de sulfure de 
plomb. 

- Bactéries productrices d’Indo : ensemen- 
cement en eau peptonée. L’indol y est recher- 
ché adprès 48 heures par addition de 0,5 ml de 
réactif d’Ehrlich Kovacs. 

- Bactéries gélatinolytiques : ensemence- 
ment en eau peptonée. La présence de bactéries 
protéolytiques y est recherchée après 48 heures 
par immersion d’une pellicule de film noir 

de 5 x 10 mm, selon la technique de LE 
MINOR et PIECHAUD (2). 

4. Num&ztion des bactéries 
de contamination entérique 

Les différentes dilutions sont ensemencées 
sur les milieux suivants : 

- Escherichia coli : sur le milieu de Tesgue- 
Levine. 

Les bactéries fermentant le lactose (dont les 
colonies sont violettes, lenticulaires) sont iden- 
tifiées par leurs autres caractères biochimiques 
en vue de reconnaître Escherichia coli. 

- Streptocoques fécaux : sur le milieu de 
Slanetz et B&ey. 

Ce milieu n’est pas totalement inhibiteur 
pour les autres bactéries, en particulier les 
microcoques et les colonies de streptocoques 
fécaux doivent être identifiés par d’autres carat- 
tères biochimiques. 

- Clostridium sulfito-réducteurs : sur le 
milieu de Wilson Blair. 

Les Clostridium, dont les colonies épaisses 
et floconneuses sont entourées d’un dépôt noir 
de sulfure de fer, sont dénombrés directement, 
sans chauffage à 800 : la numération ne dis- 
tingue donc pas les formes végétatives des 
formes sporulées. 

5. Numération des Staphylocoques 

Les différentes dilutions sont ensemencées 
sur le milieu de Chapmann. Les colonies fer- 
mentant le mannitol sont ensemencées sur 
bouillon spécial, pour recherche de la staphylo 
COZigUlS% 

B. METHODES BIOCHIMIQUES 

Nous avons utilisé exactement les méthodes 
décrites par J. PANTALEON et R. ROSSET 
pour le contrôle de la salubrité des poissons 
et coquillages (6). 

a) Mesure du pH 

Elle est effectuée sur la suspension initiale 
au pH mètre électrique. 

b) Dosage de l’anmoniuc 
et des amines volatiles totales 

L’opération est effectuée dans un ballon 
relié à un réfrigérant descendant, selon la tech- 
nique décrite par les auteurs. Le résultat est 
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exprimé en milligrammes d’ammoniac pou* 
100 grammes de poissons. 

RESULTATS 

Les résultats sont exposés dans les tableaux 
nus 1 et 2, les chiffres indiqués étant constitués 
par les moyennes des analyses dans chacun des 
cas. 

Pour l’étude bactériologique, le nombre de 
colonies bactériennes est exprimé par l’exposant 
logarithmique moyen des dilutions ayant donné 
naissance à des colonies sur glose. Les abré- 
viations suivantes ont été utilisées : 

A.B.V.T. : Azote basique volatil total (pou 
100 grammes). 

Aéra-an&. : Numération des bactéries aéro- 
anaérobies revivifiables. 

An&. : Numération des bactéries anaé- 
robies strictes revivifiables. 

SH> : Numération des bactéries pro- 
ductrices d’Hydrogène sulfureux. 

Indol. : Numération des bactéries indo- 
logènes. 

Gélat. : Numération des bactéries gélati- 
nolytiques. 

E. coli : Numération des ikherichia coli. 
strept. : Numération des Streptocoques 

fécaux. 

Staph. : Numération des Staphylocoques 
possédant une coagulase. 

ClOJY. : Numération des Clostridiu~~~ sul- 

sulf. réd. fito-réducteurs. 

DISCUSSION - CONCLUSION 

Qualité du poisson de mer 
commercialisé à Madagascar 

La qualité générale des poissons livrés actuel- 
lement sur le marché de Tananarive est, dans 
l’ensemble, acceptable à condition que ces pois- 
sons soient consommés immédiatement. Si l’on 
s’en réfère, en effet aux normes conseillées 
par J. PANTALEON (l) (4) en matière de 
taux d’azote basique volatil total ou par W.C. 
FRAZIER (p) (5) en matière de flore aérobie 

(1) Taux d’A.B.V.T. inférieur à 30 mg/100 g. 
(2) Flore aérobie totale inférieure à 100.000 bact./g. 

totale, 5 espèces sur les 8 examinées seraient 
acceptées sur les marchés européens ou amé- 
ricains. L’exposé précédant sur les techniques 
de pêche et de transport suffit à expliquer que 
ces normes ne soient pas satisfaites dans tous 
les cas. 

Il nous paraît donc actuellement peu réaliste 
d’adopter, comme normes d’appréciation de 
la qualité du poisson de mer, celles en vigueur 
dans les pays précédemment cités. L’expérience 
d’antres pays tropicaux, où la pêche connaît 
un développement très important démontre que 
les services de contrôle ne doivent pas freiner 
l’expansion des circuits de distribution en milieu 
autochtone en adoptant les techniques et nor- 
mes des pays industrialisés. La situation actuelle 
de la pêche maritime n’est qu’une forme tran- 
sitoire de circuit économique, qu’une somme 
d’efforts individuels pour livrer un peu de 
poisson de mer i Tananarive. Il est à prévoir 
qu’un circuit intégré rationnel, mis en place 
à la suite des études actuelles du Service de la 
Pêche Maritime avec l’appui de l’Assistance 
Technique multi et bilatérale, permettra de 
fournir un produit non dégradé et sain. 

Intérêt et valeur des méthodes étudiées 
pour apprécier la qualité du poisson 

Nous avons donc cherché à dégager, parmi 
les 11 épreuves utilisées, celles qui nous parais- 
saient par leurs résultats et leur facilité d’exé- 
cution les mieux adaptées à un contrôle pra- 
tique et rapide de la qualité du poisson local. 
A cet effet, nous avons établi un tableau général 
(n” 3) indiquant la valeur de la relation obser- 
vée entre la dégradation organoleptique pro- 
gressive des poissons conservés à 4’ et les 
résultats de différentes épreuves. La lecture 
de ce tableau indique nettement qu’en général 
les deux épreuves les plus sûres sont la numé- 
ration de la flore totale aérobie et anaérobie. 
Puis viennent, par ordre d’efficacité, la mesure 
du taux d’A.B.V.T, la mesure du pH, la numé- 
ration des Clostridium snlfito-réducteurs et celle 
des Streptocoques fécaux et enfin les autres 
épreuves, difficiles à départager. Dans la pra- 
tique, il faudrait donc retenir (sauf cas parti- 
culiers d’espèces) les deux méthodes chimiques 
et, comme épreuve bactériologique, soit la nu- 
mération de la flore totale aérobie, soit celle 
des Clostridium sulfito-réducteurs ou des Strep- 
tocoques fécaux, selon l’équipement du labora- 
toire. 
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Analyse bactériologique 
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B = aonne; A = nccepcaore; n = rla”“alSe. 
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Relations entre les résultats des examens 
de laboratoire et I’examen organoleptique 

Nous avons ensuite cherché à déterminer, 
en fonction de ces 3 épreuves, la qualité organo- 
leptique d’échantillons, appréciée par 10 per- 
sonnes différentes, et à les classer selon une 
échelle conventionnelle. Le tableau na 4 per- 
mettrait donc, éventuellement, de déterminer 

les seuils de valeur de divers échantillons de 
différentes espèces. Mais on se gardera, d’ac- 
cord avec les conclusions de J.F. ALDRIN (l), 
J. GOUSSET OU de N. ANT~NAC~POULOS 
(4), de déterminer la valeur d’un lot d’après 
ces seuls critères : ils doivent rester associés 
aux critères d’appréciation sensorielle et leur 
objectivité ne fait que compléter, dans ce cas, 
la subjectivité de l’appréciation organoleptique. 
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SL‘MMARY 

Supply of Fr& sea fi& in Tananarive 
Study of some laboratory tests complementary 

to orgmolcptic evsluation 

Different processes of fishery, stockage, carriage and frade of fwh 
are studied in Madagascar. Contamination of fish and its evolution 
during thesc operation are evaluated. According to the results of sensory 
evaluation, standards are suggested for eight fish species currently sold 
in Madagascar. 

RESUMEN 

Abastrcimiento de Tananarive COR pescado de mar fresco. 
Estidio de ciertas pruebas de Isboratmto completando 

el examen orgamdeptieo 

Se estudian las diferentes técnicas de pesa en Madagascar, asi como 
10s métodos de almacenamienlo, transporte y  comercializaci6n. Se ana- 
lizan la contammaci6n bacteriana y  su evoluci6n durante dichas varias 
operacionei y, teniendo en cuenta tas c&cteres organolepticos de 10s 
pescados, se proposan normas para ocho especies de pescados corrien- 
temente comercializadas. 
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Rcv. Elev. Méd. vét. Pays trop., 1971, 24 (4): 597-634 

Engraissement intensif 
de zébus Peulh sénégalais (Gobra) 

3’ partie (*) 

Mâles entiers ou castrés - 3 à 5 ans, et bœufs - 7 à 9 ans 

par J. VALENZA (**), H. CALVET (**), J. ORUE (**), 
avec la collaboration technique de A.M. WANE (***) 

RESUME 

Dans le cadre du programme général d’étude sur l’embouche inten- 
sive des bovins tropicaux entrepris par l’I.E.M.V.T. avec l’aide financière 
du F.A.C., trois nouvelles expérimentations ont ét& réalisées au Labo- 
ratoire de 1’Elevage de Dakar au cous de l’année 1970. 

La première a duré 147 jours et a comporté le traitement de zébus 
entiers de race Gobra âgés de 3 à 5 ans. La ration distribuée était 
constituée par un mélange homogène de coque d’arachide mélassée et 
d’un concentré essentiellement à base de farine de riz (farine de cône) 
et de son de maïs. Le gain de poids moyen durant l’essai a été de 850 g 
par jour avec une consommation de 3 kg de matière sèche par 100 kg de 
poids vif et un indice de consommation de 7,4 UP. 

La deuxième expérience a utilisé deux lots de zébus âgés de 3 à 
5 ans dont l’un était constitué de mâles entiers et l’antre de màles castrés. 

La ration comportait la distribution d’un fourrage, od libitum, de 
paille de riz et d’un concentré rationné comparable à celui incorporé à la 
coque d’arachide mélasséc dans l’essai précédent. 

Les taurillons durant les 126 jours d’alimentation intensive ont pré- 
senté un gain de poids pumalier moyen de 660 g avec un indice de 
consommation moyen de 9,5 UF. 

Les bouvillons ont eu un gain plus faible de 540 g avec un indice de 
consommation supérieur de II,4 UF. 

La troisième expérience utilise des bœufs de réforme âgés de 7 à 
9 ans, qui reçoivent une alimentation comparable à celle utilisée dans le 
pramer essai. 

Le gain de poids moyen est de 800 g par jour durant 84 jours avec 
un indice dc consommation de 9,82 UP. 

L’objectif de cet essai qui était d‘obtenir des carcasses dépassant 
largement Ic poids de 200 kg et de haute valeur bouchère, a été réalisé. 

Cette nouvelle série d’expérimentations montre que l’alimentation 
intensive des bovins tropicaux peut constituer une solution économique 
capable de pallier le déficit en viande renconrré sur les a$lcsr dc 
consommation africains. 

(*) Cette publication fait suite aux deux premières dans la mesure où des modifications ou trannfor- 
parties déjà publiées, SUT le même sujet, dans la 
Revue d’Elevage et de Médecine vétérinaire des Pays 

mations essentielles y  ont été apportées. 

tropicaux, 1971, 4 (1): 79-109 et 111-24, auxquelles (**) I.E.M.V.T., Laboratoire national de I’Elevage 

les lecteurs sont priés de se référer pour tout ce qui et de Recherches vétérinaires. B.P. no 2057, Dakar- 

concerne les objectifs généraux de ces expériences, la 
HZUlll. 

description des installations, les protocoIcs et les (* * *) Laboratoire national de l’Elevage, Sangal- 
rations de base dont il n’est plus fait mention ici que kam. 
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A. PREMIERE EXPERIENCE 

Taurillons de 3 à 5 ans 
Poids moyen au départ 240 kg 

1. MATERIEL ET METHODES 

Animaux 

Les animaux, 20 taurillons zébu Gobra âgés 
de 3 à 5 ans, sont rassemblés entre le 10 et 
le 20 décembre 1969. 

A leur arrivée, la chimioprévention contre 
les trypanosomes et les vaccinations contre la 
peste bovine et la péripneumonie sont effec- 
tuées. 

En début d’expérience, 5 animaux sont abat- 
tus pour servir de I( témoin-carcasse H avant 
l’embouche. Le lot expérimental comprend 
donc 15 têtes. 

Alimentation 

La ration distribuée est du même type que 

celle utilisé- dans les expérimentations anté- 
rieures. Elle est à base de coque d’arachide 
mélassée à 20 p. 100 à laquelle on incor(pore 
un concentré dans des proportions variables. 

Ce concentré a la composition suivante : 

Farine de riz 40 kg 
Son de maïs 51 kg 
Tourteau d’arachide « expeller » 1 kg 
Perlurée (46 p. 100 d’azote) 3 kg 
Complément minéral vitaminé 5 kg 

La composition du complément minéral et 
vitaminé est la suivante : 
Sel marin 35 kg 
Phosphate alumino-calcique (‘) 20 kg 
Composé vitaminé bovin 5 kg 
Carbonate de calcium 40 kg 

Le composé vitaminé comporte par kg : 

Vitamine A 2.000.000 U.J. 
Vitamine D, 650.000 U.I. 
Vitamine E 500 mg 
Vitamine K 800 mg 

L’analyse bromatologique des deux consti- 
tuants de la ration est la suivante (tableau I-A) 

Du 20 décembre 1969 au 13 février 1970 (55 jours), l’aliment comprenant 40 p. 103 de 
(56 jours), la ration distribuée est composée coque mélassée et 60 p. 100 de concentré a une 
de 60 p, 100 de coque mélassée et de 40 p. 100 valeur ‘de 0,63 UF et 70 g M.A.D. 
de concentré. Sa valeur est estimée à 0,52 UF 
et 50 M.A.D./kg. Du 14 février au 21 mars 
(36 jours), l’aliment comprend 50 p, 100 des (l) Le phosphate alumino-calcique utilisé, produit 
deux composants et a alors une valeur de au Sénégal, est commercialisé sous le nom de « Poly- 

0,57 UF et 60 M.A.D. Du 22 mars au 16 mai 
fosa. 11 titre au minimum 15 p. 100 de phosphore 
et 1 p. 100 de calcium. 
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Déroulement de l’expérimentation 

L’expérimentation est marquée par les pesées 
de référence qui encadrent les périodes expé- 
rimentales : la première a lie” le 20 décembre 
1969, la deuxième le 10 janvier, la troisième 
le 14 février, la quatrième le 21 mars, la cin- 
quième le 18 avril, la sixième le 16 mai 1970. 

II. RESULTATS 

Ils concernent l’évolution des poids, les con- 
sommations et les valeurs des carcasses d’abord 
a” cours de chacune des périodes et ensuite 
pour la totalité de l’essai. 

Dans ce dernier cas, les données proviennent 
des animaux (en nombre restreint) présents 
pendant toute l’expérience. 

Première période 

Pendant les quelques jours qui la précèdent 
a” cours desquels sont effectués les traitements 
précités, les animaux subissent une perte de 
poids sensible consécutive à l’injection de pro- 
thidium. Ce produit utilisé à la dose de 2 mg 
par kg est injecté par voie sous-cutanée a” 
niveau du fanon, pour éviter les nécroses obser- 
vées antérieurement a” point d’injection par 
voie intramusculaire. La réaction des animaux 
est importante. Un œdème douloureux se déve- 
loppe. entre les antérieurs des animaux et 
persiste pendant 1 ou 2 semaines. Une perte 
de poids de 40 kg en moyenne est observée sur 
le lot; en effet à l’achat‘ le poids moyen était 
de 279 kg; il n’est plus que de 240 a” début 
de l’expérience. Le prothidium est donc un 
produit contre-indiqué pour la prévention 
des trypanosomoses des animaux d’embouche. 
Dans les expérimentations suivantes, il est rem- 
placé par l’iso-méthamidium qui n’entraîne pas 
de réactions générales. Cette première période 
dure 21 jours, du 20 décembre 1969 a” 10 jan- 
vier 1970. 

La consommation journalière est assez régu- 
lière et le gain de poids important. L’indice 
de consommation est très faible. Les animaux 
amaigris pendant la période d’adaptation ont 
“ne (< croissance compensatrice )) 

Deuxième période 

Elle est encadrée par les pesées de référence 
du 10 janvier et du 14 février et dure 35 jours. 

Pendant cette période, l’aliment distribué a 
la même composition que précédemment : 
60 p, 100 de coque mflasséc ct 40 p. 100 de 
concentré. 

La consommation d’aliment et l’abreuve- 
ment augmentent régulièrement. Ils atteignent 
maintenant 11 kg par animal et par jour et 
25 litres d’eau a” lieu de 8 et 9. Tous les 
animaux accusent un gain de poids, les extrê- 
mes étant 47 kg et 1 kg. 

L’indice de consommation s’élève de façon 
sensible, 8,22 UF a” lieu de 5,23. 

Après leur phase de « récupération a) les 
a,nimaux continuent leur croissance. 

Troisième période 

Elle est comprise entre les pesées de réfé- 
rence du 14 février et du 21 mars; elle dure 
3.5 jours. 

La ration enrichie en concentré contient 
maintenant 50 p. 100 de coque mélassée et 
50 p. 100 de concentré. 

Durant cette période et par rapport à la 
précédente, le gain de poids augmente : 1.057 g 
contre 720 g. La consommation reste sensible- 
ment la même mais l’aliment est enrichi : cette 
énergie supplémentaire (0,52 UF pzr animal 
et par jour) permet “ne augmentation de la 
production. 

A l’issue de cette période, trois animaux sont 
abattus. L’étude des carcasses fait l’objet d’un 
chapitre particulier. 

Quatrième période 

Les résultats ne portent plus q”e sur les 
12 animaux restants. 

Cette période dure 28 jours, du 21 mars a” 
18 avril. L’aliment est encore enrichi et com- 
porte maintenant 60 p. 100 de concentré pour 
40 p. 100 de coque mélassée. 

La consommation par animal reste à peu 
près identique à celle de la période précédente. 
Cependant, la modification du concentré 
entraîne un enrichissement de la ration portée 
de 6,44 à 7,3 UF. 

L’apport supplémentaire d’une UF ne se 
traduit pas par “ne augmentation du gain de 
poids. La nature des substances déposées n’est 
plus la même. Les animaux poursuivent encore 

- 599 - 

Retour au menu



leur croissance mais le dépôt de graisse s’accen- 
tue comme en témoigne i’élévation de l’indice 
de consommation, qui de 6,09 passe à 8,5 UF. 

Trois animaux sont abattus à l’issue de cette 
période. 

Cinquième période 

Comprise entre la pesée du 18 avril à celle 
du 16 mai qui marque la fin de l’expérience, 
elle dure 28 jours. 

L’aliment contient toujours 60 p, 100 de 

concentré et les r&ultats intéressent les 9 ani- 
maux restants. 

Durant cette dernière période, on note une 
légère augmentation du gain de poids par rap- 
port à la précédente bien que la consommation 
reste la même. Les animaux parfaitement adap 
tés poursuivent leur croissance alors que l’in- 
dice de consommation relativement modeste 
n’indique pas un dépôt excessif de graisse. 

L’évolution des poids, au cours de ces diffé- 
rentes périodes, ainsi que les observations con- 
cernant la consommation figurent dans les 
tableaux II-A et III-A suivants. 

Résultats généraux sur 1s totalité de l’essai brutale de poids consécutive aux divers traite- 

L’expérimentation a duré 147 jours. Les ments, les animaux présentent durant cinq mois 

résultats rapportés au tableau n” IV-A et au une courbe de croissance régulière et ‘assez 

graphique no 1 ne concernent que les 9 ani- homogène. Tout au long de l’essai les gains 
maux mésents tout au lone de l’essai. cumulés augmentent régulièrement et le meil- 

leur gain journalier est obtenu avec l’aliment 

Evolution du poids contenant 50 p. 100 de concentré. 

En définitive, on constate qu’après la chute L’augmentation de poids est de 125 kg en 
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moyenne, ce qui correspond à un gain jour- 
nalier de 850 g. 

Indice de consommation 

Il reste relativement constant et modéré tout 
au long de l’essai. Cela tend à prouver que les 
animaux poursui,vent surtout leur croissance 
accompagnée seulement d’un léger engraisse- 
ment dans la dernière période. Le meilleur 
indice est obtenu avec la ration contenant 
50 p. 100 de concentré. La consommation 
moyenne est de 12-16 kg d’aIiment représen- 
tant 3 kg de matière sèche par 100 kg de poids 
vif. 

Etude des carcasses 

Cette étude est effectuée suivant les modalités 
indiquées précédemment, et les chiffres précisés 
dans les tableaux V-A. VI-A et VII-A suivants. 

Si l’on compare les résultats dc début et de 
fin d’expérience, on constate que : 

1. Le poids des carcasses chaudes passe de 
111,7 kg à 198,J kg. Après cinq mois ‘d’em- 
bouche, elles atteignent un poids (ZOO kg) 
assez rare à Dakar et au-delà duquel leur 
valeur commerciale est grande. 

2. Le rendement moyen au début de l’expé- 

- 602 - 

Retour au menu



rience est de 48,3. Après les cinq mois 
d’embouche, il passe à 57. Ce rendement 
constitue également une exception pour la 
production dakaroise et il justifie largement 
le prix plus élevé offert par les bouchers 
pour ce type de carcasse. 

3. Enfin, « l’indice de gras n qui semble témoi- 
gner assez bien de l’état d’adiposité de la 
carcasse, passe de 0,14 à 2,6, ce qui montre 

qu’à partir de carcasses maigres, on parvient 
à un état d’engraissement satisfaisant mais 
pas cncorc optimal car le dépôt de graisse 
musculaire reste fdible. 

4. Les mesures effectuées suivant la découpe 
sénégalaise montrent qu’on obtient : 

- 20,4 p. 100 d’avants; 

- 79,6 p. 100 d’arrières. 
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III. CONCLUSION 

Cette expérimentation d’embouche montre 
qu’à partir de taurillons de 3 à 5 ans ayant un 
poids moyen voisin de 250 kg au départ, il est 
possible d’obtenir des carcasses de très bonne 
valeur bouchère à condition de prolonger suffi- 
samment l’embouche, cinq mois dans le cas 
présent, et d’utiliser une ration donnant un 
croît minimal de 750 à 800 g par jour. Ce 
résultat est possible avec la ration utilisée, 
coque d’arachide mélassée et concentré à base 
de son, de farine de riz et d’urée; l’ensemble a 

un prix de revient exceptionnellement bas 
(5,50 F en moyenne par kg). 

La longue durée de l’alimentation intensive 
peut constituer un handicap pour une entre- 
prise d’embouche. Cependant cette formule per- 
met de valoriser très nettement cette catégorie 
de bétail constitué par de jeunes animaux abat- 
tus en grand nombre à Dakar. Alors qu’ils 
donnent dans les conditions normales des car- 
casses de 130 kg de médiocre qualité, après 
une embouche bien conduite il serait possible 
d’obtenir plus de 200 kg d’un excellent produit. 
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” ‘y:,’ .  .  

Photo 1 A. - Taurillon : avant embouche. 

Phcm IIA. - Taurillon: aprè, embouche. 
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Photo 1V A. ~ Globe : après embouche. 
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PhOK v A - côtes : zwrmt embauche, 

Photo VI A. - Côles : après embouche. 
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B. DEUXIEME EXPERIENCE 

Taurillons de 3 à 5 ans, poids moyen 216 kg 
et bouvillons de 3 à 5 ans, poids moyen 268 kg 

Son premier objectif est de déterminer les 
possibilités d’embouche à partir de sous pro- 
duits divers de la culture du riz; le second de 
comparer les gains de poi’ds acquis par des 
taurillons et des bouvillons de même race, de 
même âge et de même conformation générale, 
ainsi que la qualité de leurs carcasses après 
qu’ils aient été soumis à un même régime ali- 
mentaire pendant un même laps de temps. 

1. MATERIEL ET METHODES 

Les animaux sont des zébus Gobra âgés de 
3 à 5 ans et rassemblés entre le 5 et 16 avril 
1970. 

Le lot no 1 est composé de 20 taurillons, 
le no 2 de 20 bouvillons. 

Dès les premiers jours, 3 taurillons et 3 bou- 
villons sont abattus (témoins-carcasses). 

Le poids moyen à l’achat des 17 animaux 
restant dans chaque lot est le suivant: 

Tableau no I-B. 

TABLEAU No 1 B 

Alimentation 

Elle comporte de la paille de riz et un con- 
centré. 

La paille provient de la Société de Dévelop- 
pement Rizicole du Sénégal de Richard Toll 
(région du Fleuve). 

Sa composition moyenne est la suivante : 
p. 1.000 

Matières sèches 938 g 

p. 1.000 
MS 

Matières minérales 227,5 g 
Matières organiques 772,5 g 

Matières azotées (N X 6,25) 40,2 g 
Matières grasses 13,4 g 
Matières cellulosiques 323,l g 
Extractif non azoté 395,8 g 
Calcium 2,98 g 
Phosphore W3 s 

La valeur fourragère calculée à partir d’étude 
de digestibilité in vive est de 0,36 UF par 
kiogramme de paille. Il n’y a pas de matières 
azotées digestibles. 

Les animaux consomment cette paille à 
volonté. Une fois par semaine, les quantités 
distribuées et refusées sont pesées pour déter- 
miner la consommation. 

Le concentré a la composition suivante : 
Mélasse 10 kg 
Farine de riz 45 kg 
Son de maïs 35 kg 
Perlurée (46 p. 100 d’azote) 4,s kg 
Tourteau d’arachide OJ kg 
Complément minéral vitaminé 5 kg 

Le complément minéral et vitaminé a la 
même composition que le précédent. 

Son analyse bromatologique est la suivante : 
p. 1.000 

Matières sèches 884,6 

p, 1.000 
du prod. 

brut 
Matières minérales 105,4 
Matières organiques 779,Z 
Matières grasses 100,s 
Matières protéiques 213,6 
Matières cellulosiques (Wende) 56,7 
E.N.A. 408,l 
Phosphore 8,86 
Calcium 13,61 

La valeur alimentaire est estimée à 0,9 UF 
et 125 g de matières azotées digestibles par kg 
dont 53 p. 100 apportés par l’urée. Le con- 
centré est rationné tout le long de l’expérience : 
4 kg par jour et par tête du 25 avril au 22 mai; 
4,s kg par jour et par tête du 23 mai au 12 juin; 
5 kg par jour et par tête du 20 juin au 17 juil- 
let; 5,5 kg par jour et par tête du 18 juillet au 
29 août. 

La ration est répartie en deux distributions 
journalières. 
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II. RESULTATS référence. Les observations concernant l’évolu- 
tion des poids et les consommations sont ras- 

Cette expérimentation peut être divisée en semblées dans les tableaux II-B à VII-B. 
quatre périodes jalonnées par des pesées de 

Poids moyens I - I - I - I - I - I - I . 261 + 11,2 286 + 14.4 299 + 14,2 296 + 13.2 308 + 14,o 311 + 15.8 330 + 17,o I 

I Indice de consommation I 5.1 I 10.4 I 12,9 I 13.3 I 
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Première période 

Elle est limitée par les pesées du 25 avril 
et du 23 mai et dure donc 28 jours. Au cours 
de ces quatre semaines, qui peuvent ètre con- 
sidérées comme une période (< d’adaptation et 
de remise en état u les taurillons ont un gain 
quotidien de poids supérieur de 200 g à celui 
des bouvillons. Pas d’abattage en fin de cette 
période. 

Deuxième période 

Elle s’étend du 23 mai au 20 juin et dure 
également 28 jours. 

La consommation des deux lots tend à s’éga- 
liser alors que les gains quotidiens des tauril- 
lons restent supérieurs à ceux des bouvillons. 
Mais les indices de consommation augmentent 
fortement puisqu’ils doublent. Cette brusque 
augmentation peut s’expliquer soit par une uti- 
lisation insuffisante de la ration, soit par une 
production orientée vers la constitution de 
dépôts adipeux, ce qui n’est pas vérifié lors de 
l’examen des carcasses. La première hypothèse 
semble donc la plus plausible. 

Trois animaux sont abattus dans chaque lot. 

Troisième période 

Elle est d’une durée égale aux précédentes, 
mais l’effectif est réduit dans chaque lot à 
14 animaux. 

La consommation reste identique dans les 
deux lots alors que les indices de consomma- 
tion tendent à s’élever, les gains de poids étant 
toujours en faveur des taurillons. 

La valeur élevée de ces indices peut s’expli- 
quer, comme précédemment, par une mauvaise 
utilisation de la ration. 

Trois animaux sont abattus dans chaque lot, 
en fin de période. 

Quatrième période 

PIUS longue que les pr&6dcntcs, elle dure 
42 jours, pour se terminer au 29 août, date 
qui voit la fin de l’expérience. 

Après les abattages successifs il ne reste 
alors plus que 11 animaux par lot. 

Si l’indice de consommation, par rapport à 
la précédente période, reste le même chez les 
bouvillons, il augmente, en revanche, chez les 
taurillons - chez ces derniers et par rapport 
aux animaux castrés, le dépôt de graisse s’effec- 
tuerait avec un certain décalage. 

Discussion 

Elle portera sur les résultats obtenus avec 
les 11 animaux présents tout au long de l’essai, 
qui figurent dans les tableaux VI-B et VII-B 
suivants : 
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Kq 

350 

EVOLUTION DES POIDS 

340 - 

330 - 

320 - 

310 - 

300 - 

290 - 

260 

270 - 

260 - - Taurillons 
250 257 - 

---- Bouvillons 
240 - 

25/4 23/ 5 20/6 16/7 29/0 
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Les tableaux et le graphique montrent que 5,97 pour F 0,05 = 4,35) ,ce qui correspond 
les animaux entiers et castrés ont des courbes à des indices de consommation différents pour 
de croissance scnsiblcment parallèles, celles des chacun d’eux : 9,5 pour le lot 1 et 11,4 pour 
taurillons se situant toujours en position supé- le lot II. 
rieure. 

Alors que la consommation reste sensible- 
En définitive, les animaux castrés réagis- 

ment égale dans les deux lots: le gain de poids 
sent moins bien à l’embouche que les animaux 

moyen est de 84 kg chez les taurillons et 69 kg 
entiers. Chez les premiers, l’indice de consom- 

chez les bouvillons. Les premiers gagnent en 
mation s’élève plus rapidement que chez les 

moyenne 666 g par jour et les seconds 547 g. 
seconds, ce qui semble indiquer une proportion 

Si la différence entre les poids moyens des 
plus grande de dépôt de graisse. 

deux lots n’est pas significative du début à la Il semble donc que l’animal entier soit d’une 
fin de l’expérience, elle l’est par contre pour embouche plus économique; mais la meilleure 
les gains de poids obtenus chez les bouvillons commercialisation des cu~casses d’animaux CD 
et taurillons aux 3” et 4” mois (F = 5,35 et trés annule peut-être cet avantage, 
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Le premier abattage se situe en début d’expé- trois animaux de chaque lot, a lieu le 30 avril, 
rience, le 22 avril et concerne trois taurillons soit après quatre mois d’embouche. 
ct trois bouvillons tCmoins. 

Les observations sont effectuées en accord 
Le deuxième abattage a lieu après deux mois avec le schéma retenu pour tous nos examens 

d’embouche, le troisième après trois mois et le et toutes nos pesées. Les résultats obtenus figu- 
quatrième et dernier, qui intéresse également rent dans les tableaux VIII-B, IX-B, X-B et 

XI-B. 

Si on se réfère aux poids des carcasses 
témoins : 

+ 48 kg pour les bouvillons. 

- taurillons 125,s L’état d’engraissement est satisfaisant mais 

- bouvillons 104,O 
non encore optimal. Si le rein est couvert et 
le mésentère raisonnablement infiltré de gras, 

on voit que l’embouche conduit à une amélio- les carcasses sont cependant insuffisamment 
ration sensible du poids des carcasses : enrobées de graisse de couverture, et il y a 

+ 41 kg pour les taurillons; peu de graisse musculaire. 
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La différence d’engraissement est alors sen- 
sible entre les animaux entiers et les castrés; 
chez ceux-ci, la graisse est mieux répartie, l’en- 
robage des carcasses est meilleur et le persillé 
musculaire plus net. 

Les carcasses des bouvillons en fin d’expé- 
rience obtiennent donc par leur aspect un léger 
avantage qui, normalement, devrait être sanc- 
tionné par une meilleure commercialisation. 

Dans les deux cas, ces produits surclassent 
nettement en cette saison les carcasses obte- 
nues ?I l’abattoir de Dakar dont le poids moyen 
avoisine 130 kg. 

Cependant elles sont encore insuffisantzs 
pour atteindre la haute valeur bouchère de 
celles obtenues dans l’expérience précédente 
(200 kg). 
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CONCLUSIONS 

Cette exp&ience d’embouche portant sur 
deux catégories d’animaux, des taurillons et 
des bouvillons de 3 à 5 ans, a pour but de 
déterminer dans les régions rizicoles les con- 
ditions techniques d’engraissement intensif des 
jeunes animaux. A ce titre: les rations contien- 
nent des sous-produits tels que la paille et les 
farines de cône. 

Pendant les 126 jours que dure cette expé- 
rience, le croît moyen journalier chez les tau- 
rillons est de 666 g avec un indice de consom- 
mation de 9,5 UF. Chez les bouvillons, les 
résultats sont inférieurs : 547 g par jour avec 
un indice de 11,4 UF. 

Les carcasses en fin d’expérience sont légè- 
rement supérieures chez les bouvillons mais 
leur poids nettement infétieur à 200 kg ne 
leur permet pas d’atteindre cette catégorie de 
produits recherchée par les professionnels de 
la viande à Dakar, des carcasses de plus de 
200 kg. 

Les résultats obtenus ne correspondent pas 
à ceux que l’on pouvait escompter compte tenu 
des valeurs théoriques des aliments et du com- 
portement d’animaux de même type lors des 
expérimentations 1 et II. 

Cette forme #alimentation (paille + con- 
centré) pourrait entra~mer chez les ruminants 
quelques inconvénients : 

- diminution de la consommation de paille 
lorsque l’animal a à sa disposition un con- 
centré capable de couvrir une grande partie 
de ses besoins. 

- utilisation préférentielle des glucides du 
concentré par les bactéries du rumen qui 
délaissent la cellulose de la paille. 

Il en résulterait une moins bonne utilisation 
de l’un et l’autre des composauts et surtout de 
la paille. 

C’est ce qui semble s’être produit dans cette 
expérimentation. 

Une formule, peut-être plus efficace, cousis- 
terait à forcer la consommation de fourrage 
en supprimant le concentré et en apportant 
sous forme de tourteau ou d’urée la quantité 
d’azote nécessaire pour pallier la déficience 
protéique de la paille de riz. 

Une autre solution résiderait dans le mélange 
homogène de la paille bâchée et du concentré. 
le tout distribué ad libilum. 

La confirmation possible de ces hypothèses 
sera recherchée lors des expérimentations d’em- 
bouche en 1971. 

- 616 - 

Retour au menu



Photo 1 B. ~ Bouvillon : avant embouche. 

Photo II B. - Bouvillon : après embauche. 
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Photo III B. - Côtes : taurillon après 2 mois d’embouche. 

Photo IV B. - Côtes : bouvillon après 2 moia d’embouche. 
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Photo V B. - Carcasse~’ taurillon (à droite, et bouvillon (à gauche) 
après 4 mois d’embouche. 
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C. TROISIEME EXPERIENCE 

Bœufs Sgés de 7 à 9 ans, 
d’un poids moyen de 350 kg 

Elle a duré du 25 avril au 17 juillet 1970, 
soit pendant 84 jours. 

Elle reprend l’objectif qui avait motivé celle 
réalisée durant la saison des pluies 1969, dont le 
déroulement a été perturbé du fait d’une abon- 
dante pluviométrie sur des animaux insuffisam- 
ment protégés (1). 

Elle concerne donc, essentiellement, l’obten- 
tion de carcasses de plus de 200 kg, d’une haute 
qualité bouchère, par embouche intensive de 
bœufs <<de réforme >I> âgés de 7 à 9 ans, 
d’un poids moyen, au départ de l’expérience, 
de 350 kg environ. 

1. MATERIEL ET METHODES 

Animaux 

Ce sont des zébus Gobra, âgés de 7 à 9 ans, 
choisis d’abord en fonction de leur âge. Ceux 
paraissant être plus âgés sont écartés ainsi que 
tous ceux dont l’état de la bouche et de la 
table dentaire ne permet pas d’en fixer l’âge, 
dans la fourchette indiquée, avec suffisamment 
de précision. 

Le choix se porte enfin de préférence sur les 
animaux de grande taille, en particulier ceux 
présentant une longueur scapulo-ischiale maxi- 
male, et il est tenu beaucoup plus compte de 
la vivacité de l’animal et de l’attitude saine de 
son comportement que de son état relatif d’em- 
bonpoint. 

Le lot comporte 20 têtes dont cinq animaux 
sont immédiatement abattus pour donner des 
u carcasses témoins >a. 

Un traitement chimie préventif est effectué 
SUI les animaux dès leur arrivée, avec de I’Iso- 
métamidium à raison de 1 ml d’une solution 
au dizième pour 20 kg de poids vif. 

Contrairement à ce qui a été précédemment 
observé avec le Prothidium, il n’a pas été 
observé de réaction générale. Seuls quelques 
légers œdèmes ont été observés à l‘encolure, 
durant la semaine qui a suivi l’injection. 

(1) Consulter: Revue d’Ehage et de Médecine 
vétérinaire des Pays tropicaux, 1971, 24 (1): 79.109. 

Durant cette même oériode. les animaux ont 
été vaccinés contre la peste et la péripneumo- 
nie bovines. 

Le poids moyen à l’achat des 15 animaux 
retenus pour l’expérience est de 367 t 11,4 kg. 
L’un d’eux ayant contracté une rickettsiose est 
retiré du lot le 23 mai. Il n’est tenu compte de 
sa présence que pour le calcul des consomma- 
tions pendant la première période d’obser- 
vation. 

Alimentation 

La ration utilisée est la même que celle de 
la première expérience, c’est-à-dire coque d’ara- 
chide mélassée à 20 p. 100 et concentré à base 
de son de maïs et farine basse de riz, le pour- 
centage de chaque constituant variant en cours 
d’essai. 

Il faut souligner que l’adaptation des ani- 
maux à ce type de ration, très différent de 
celui du milieu naturel, est très rapide. 

Au bout d’une semaine en effet la consom- 
mation atteint un niveau qui restera pratique- 
ment constant tout au long de l’expérience. 

II. RESULTATS 

Ces résultats qui portent sur l’évolution ‘des 
poids, la consommation et l’étude des carcas- 
ses au cous de chaque période comprise entre 
deux pesées, sont rassemblés dans les tableaux 
I-C, II-C, III-C pour les deux premiers objets 
et IV-C, V-C, VI-C pour l’étude des carcasses. 

Première période 

Elle s’étend du 25 avril au 23 mai et duo 
donc 28 jours. 

Durant cette première période, le gain de 
poids est élevé, puisqu’il accuse une moyenne 
de 33 kg, les extrêmes étant de 14 à 50 kg. 

II semble que ces bons résultats, après seulc- 
ment 28 jours d’embouche, seraient dus à la 
<( croissance compensatrice >> #animaux jus- 
qu’alors sous-alimentés, et qui, recevant une 
nourriture abondante, se remettent rapidement 
en état avec des gains supérieurs à ceux enre- 
gistrés par la suite. 

La consommation journalière du lot est rela- 
tivement régulière. 

La ration comporte 50 p. 100 de concentré. 
Sa valeur est de 0,57 UF par kg. 
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A la fin de cette période, trois animaux sont 
abattus. 

La différence essentielle constatée entre les 
carcasses témoins des 5 animaux abattus en 
début d’expérience et celle de la classe II, après 
un mois d’embouche, concerne l’indice de gras 
qui augmente fortement : 1,27 au lieu de 0,49. 

Deuxième période 

Elle est comprise entre le 23 mai et le 28 juin 
et dure également 28 jours. 

Si la première période a constitué une phase 
de CC remise en état 11 avec un gain de poids 
journalier élevé, au cours de celle-ci ce gain 
diminue bien que tous les animaux continuent 
à prendre du poids, les extrêmes étant de 8 à 
33 kg. 

L’aliment distribué a la même composition 
que précédemment. 

Par rapport à la période précédente, la con- 
sommation reste stable mais l’indice de con- 
sommation augmente : 10,57 UF. II est d’une 
valeur relativement élevée, ce qui correspond 
à un dépôt de graisse. 

La consommation journalière tend à se régu- 
lariser et la consommation d’eau par jour et 
par animal reste à peu près constante. 

Trois animaux sont abattus le 23 mai, à la 

suite de la deuxième pesée de référence pour 
examen des carcasses et le lot se trouve alors 
réduit à 8 têtes. 

On observe, par rapport aux carcasses té- 
moins, une augmentation sensible du poids de 
la carcasse et du rendement qui passe, dans la 
classe II, de 53 p. 100 à 57,9 p. 100. 

Troisième période 

Ccnnprise entre les pesées de référence du 
20 juin et du 18 juillet, elle dure 28 jours et 
ses résultats ne concernent plus que les 8 ani- 
maux restant après les abattages précédents. 

Le gain moyen de poids diminue; les extrê- 
mes étant 6 et 22 kg. 

Au cours de cette période de finition, la pro- 
portion du concentré dans la ration est aug- 
mentée et passe à 60 p. 100. La valeur de 
cette ration est alors estimée à 0,69 UF et 
70 g M.A.D. par kg. 

La consommation journalière se maintient 
au même niveau, alors que l’indice de con- 
sommation atteint maintenant 16,5. Les dépôts 
de graisse augmentent. 

Trois animaux sont abattus. 

Les carcasses obtenues sont de haute qualité 
bouchère. 
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III. DISCUSSION dans la dernière partie de l’expérimentation. 

L’indice de consommation moyen pour la 
Elle porte SUI les résultats enregistrés su les durée de l’expérience est de 9,83 pour un gain 

8 animaux présents pendant toute la durée de 800 g par jour. 
de l’expérience et figurant au tableau no III-C. Entre la période d’achat et la première pesée 

Au cours de chacune des trois périodes, le de référence qui marque le début de l’expé- 
gain de poids moyen et l’indice de consomma- rience, soit pendant une durée maximale de 
tien sont sensiblement différents. En effet, si 14 jours, les animaux ne perdent pratiquement 
le croît moyen journalier diminue, l’indice de pas de poids malgré le changement radical 
consommation augmente : on obtient, durant de mode de vie que constitue la mise en I< feed 
la première période, un croît de 1.215 g avec lot aa et les mesures prophylactiques appliquées. 
un indice de consommation de 6,40 puis de C’est dire que ce type d’aliment à base de 
678 g pour un indice de 11,13 durant la coque d’arachide mélassée est accepté rapide- 
2’ période et enfin un croît de 500 g par jour ment et utilisé avec efficacité dès les premiers 
avec un indice de consommation élevé : 16’5 jours. 

TABLEA” h-1-c 
Evolution des poids 

TABLE,\” K’II-c 
Consommations 

TMLEA” VIII-C 

Date des pesées Achat 25.4. 23.5. 20.6. 18.7, 

Poids moyens 373 362 
2 1*,3 t 2, / t 2, i Z6 

;i: - par période 1215 
03 

678 100 

EZ 
.: : I 945 

- cumulé 
z.0. I 800 

ç 
2 .i - par période 6.40 11.13 16,10 
.!i 
.i 2 : 8.10 
.y ; - cumulé ( 

( 9 ,s3 
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Etude des carcasses Les résultats des observations faites à la 

Ces études ont été effectuées suivant le pro- 
suite des quatre séries d’abattage sont précisés 

toc& défini dans le premier article de cette 
dans les tableaux IV-C, V-C: VI-C. 

série de documents sur l’embouche au Sénégal. 
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CONCLUSIONS 

Cette nouvelle expérimentation d’embouche 
intensive portant SUI des « bœufs de réforme N 
âgés de 7 à 9 ans, effectuée dans le but d’obte- 
nir des carcasses de plus de 200 kg de haute 
valeur bouchère, permet d’énoncer les wnclu- 
siens suivantes : 
1. L’embouche de cette catégorie de bétail est 

techniquement réalisable puisqu’elle permet 
d’obtenir en 84 jours de traitement un gain 
total de 67 kg, par animal, soit 800 g par 
jour. 

2. Economiquement, elle semble se justifier à 
condition que sa durée n’excède pas deux 
mois car, au-delà, l’indice de consomma- 
tion s’él&ve rapidement en même temps 
qu’apparaît un excès de graisse sur les car- 
casses. 

3. Le passage par le <( feet-lot n de cette caté- 
gorie dUmaux en un temps très court 
améliore la qualité de la viande. Il permet 
d’obtenir en deux mois un très bon animal 
de boucherie, donnant une carcasse de qua- 
lité extra. C’est dans l’amélioration de la 
qualité que se situe essentiellement le prin- 
cipal intérêt de cette opération. 
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photo 1 C. - Bceuf : avant embouche. 

~hoio IT C. - Bœuf : après embouche. 
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Photo V C. - Globe : avant embouche, 
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Photo “II C. ~ Côtes : avant embouche 

Photo VIII C. - Côtes : après embouche. 
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D. DISCUSSIONS GENERALES 

Elles portent : 

1. SU~ la comparaison des performances des 
lots d’animaux semblables alimentés diffé- 
remment; 

2. SUI l’esquisse économique établie à la suite 
de chacun de ces essais. 

1. Comparaison des résultats 

Les expériences d’embouche de taurillons 
de 3 à 5 ans sont à ce. jour au nombre de quatre. 

Les trois premières ont utilisé le même type 
de ration à base de coque d’arachide mélassée, 
mais des concentrés différents. 

Dans l’un (no l), le concentré dit <( concen- 
tré riche n se compose esssentiellement de fari- 

nes et sons de céréales enrichies en azote par 
du tourteau d’arachide. 

Dans le deuxième, concomitant du no 1, le 
concentré est de type moins onéreux et com- 
prend essentiellement des farines basses et des 
brisures de riz et du perlurée. 

Dans le troisième, les brisures de riz trop 
hétérogènes et de faible valeur sont remplacées 
par du son de maïs. 

Le quatrième fait intervenir une alimentation 
à base de paille de riz et d’un concentré ration- 
né, composé essentiellement de mélasse, de 
farine basse de riz, de son de maïs et de per- 
lurée. 

Les résultats de ces quatre expériences sont 
résumés dans le tableau VII-C suivant : 

Ce tableau permet de constater que du point 
de vue des résultats (gain journalier, indice de 
consommation, rendement carcasse), on peut 
ranger ces expkiences dans l’ordre décroissant 
suivant : 

- Essai no 1; 
- Essai no 3; 
- Essai IF 4; 
- Essai na 2. 

Les meilleurs résultats sont donc obtenus 
avec la ration coque d’arachide mélassée plus 
concentré (< riche n. 

Viennent cn deuxiCmc position la ration 
coque d’arachide et concentré farine de riz + 

son de maïs + urée, en troisième position, la 
ration paille de riz + concentré farine de riz 
+ maïs + urée, et enfin celle à la coque d’ara- 
chide + concentré à base de farine, brisures 
de riz et urée. 

Les faibles résultats de cette dernière expé- 
rience semblent dus à la mauvaise qualité des 
brisures de riz comme. cela a été signalé dans 
le premier rapport. 

2. Esquisse économique 

Elle peut être faite SUI les deux catégories 
d’animaux. 
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2.1. Taurillons de 3 à 5 ans 

II ne s’agit pas ici d’une étude exhaustive 
des problèmes économiques concernant une 
entreprise d’embouche, il sera établi seulement 
un bilan entre d’une part les charges fixes repré- 
sentées par l’achat des animaux et le prix de 
revient brut de l’alimentation et d’autre part 
les recettes résultant de la commercialisation 
en fin d’embouche. En effet, les autres dépenses 
(investissement et personnel nécessaire au fonc- 
tionnement) constituent des données essentielle- 
ment variables suivant que l’exploitation est dz 
type familial, coopératif ou industriel. II est 
donc difficile de les faire intervenir dans un 
bilan sommaire. 

Les calculs sont basés su les données moyen- 
nes suivantes (Tableau VIII C) : 

- Poids à l’achat : poids du début d’expé- 
rience. 

- Prix d’achat : 50 F le kg vif. 
- Prix de vente moyen: 

- sur pieds : 65/70 F le kg selon qualité 
- carcasse : avant : 110 à 115 F selon 

qualité; 
arrière: 150 à 160 F selon qualité. 

- Prix brut de 1’U.F. calculé selon le coût 
des différents éléments entrant dans la ra- 
tion. Il n’est pas tenu compte des frais de 
fabrication et de transport des aliments. 
La paille de riz est estimée à 2,5 F le kg 
(frais ramassage et bottelage). 

- Les frais et taxes d’abattage et d’entrepo- 
sage sont largement compensés par la vente 
du 5” quartier. 

- Poids des quartiers avants : 20 p. 100 du 
poids carcasses dans les essais 1 et 3 et 
24 p. 100 dans les essais 2 et 4. 

- Poids des arrières : 80 p. 100 du poids 
carcasses dans les essais 1 et 3 et 76 D. 100 

- Poids à la vente : poids en fin d’expérience. dans les essais 2 et 4. 

1 

A la lecture de ce tableau et en fonction des 1. deux essais su quatre peuvent avoir une 
bases retenues pour cette esquisse économique. certaine rentabilité, les essais no” 2 et 3; 

on constate que : 2. la vente sur pieds de taureaux de 3 à 5 ans 

- 631 - 

Retour au menu



sortant d’un atelier d’engraissement est peu 
favorable à la rentabilité de l’opération, 
même dans les cas des essais nos 2 et 3 pour 
lesquels la marge paraît faible pour couvrir 
toutes les charges fixes et variables et laisser 
un bénéfice; 

dans l’hypothèse de la vente en carcasse, le 
prix de revient de l’unité fourragère permet- 
tra ou non de réaliser des bénéfices; ce n’est 
pas l’aliment donnant les meilleurs résultats 
qui se révèle rentable, comme dans l’es- 
sai nD 1; les conditions des essais noS 2 et 3 
sont les plus rentables; 

parmi les quatre essais réalisés, c’est celui 
utilisant la coque d’arachide, la mélasse, 
la farine de riz et le son de maïs, donc 
uniquement des sous-produits agro-indus- 
tri& d’origine locale, qui se révèle le plus 
intéressant puisque le bénéfice brut par ani- 
mal est de 4.380 F, dans le cas de la vente 
sur pieds, et 10.260 F lors de vente en 
carcasse. Ce résultat favorable est lié essen- 
tiellement au faible prix de l’unité foura- 
gère de la ration: 10 F. 

En définitive, vente en carcasse et faible prix 
de l’unité fourragère sont pour cette catégorie 
d’animaux les facteurs essentiels de la renta- 
bilité de leur embouche. 

2.2. Bœeufs de 7 ù 9 ans 

Pour établir cette esquisse, les résultats pré- 
cédemment présentés sont résumés dans le 
tableau nD IX-C. 

maux et le coût de la ration, et les recettes 
résultant de la commercialisation des carcas- 
ses. Les autres charges telles que amortisse- 
ments des investissements, personnel, etc.. ., ne 
sont pas retenues dans le cadre de cette 
esquisse. 

2.3. Achat de l’animal 

Son poids est de 362 kg et il est acheté au 
prix de 50 F/KG vif, soit une dépense de 
18.100 F. 

2.4. Prix de revient de la nourriture 
durant 84 jours 

Le concentré, non compris les frais liés H 
sa fabrication et son transport, coûte 10 F le kg. 

Dans les conditions de l’expérience, la coque 
mélassée implique le seul achat de la mélasse 
à raison de 6 F le kg. Le prix de revient brut 
de la ration est de 5,60 F le kg. 

Durant les 84 jours d’embouche, les frais 
d’alimentation s’élèvent à 13,3 X 5,60 X 84 
# 6,300 F. 

Le montant total des charges est de : 
18.100 + 6.300 = 24.400 F. 

2.5. Recettes 

Deux possibilités sont offertes à l’embou- 
cheur : la vente des animaux sur pieds et la 
vente des carcasses. 

a) Vente sur pieds 

Les animaux de la qualité obtenue peuvent 
être vendus à raison de 70 F le kg vif. 

La recette est alors de : 429 x 70 = 
30.030 F. 

Dans ce cas, le bilan est positif et la marge 
bénéficiaire brute est de 5.500 F par animal. 

b) Vente en çFlrCasbt% 
Les carcasses à Dakar sont découpées en 

N avants x (21,4 p. 100 du poids de la carcasse 
froide) et en N arrières 1) (78,6 p. 100). 

Le prix de ces avants sur le marché du 
détail est très variable en fonction de la saison 
et de la demande. Durant l’année 1970, les 
‘u avants n ont été vendus en moyenne à 
115 F le kg. 

Le prix des u arrières 1) évolue de la même 
façon; il a été en moyenne de 160 F le kg. 

Dans cette formule de commercialisation, le 
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5’ quartier n’apparaît pas et sert à couvrir les 
frais et taxes d’abattage. 

Le poids vif en fin d’embouche est de 429 kg 
et subit après 24 h. de jeûne une perte de 
57 p. 100. L’animal se présente à l’abattage 
avec un poids vif de 405 kg. 

Avec un rendement de 56,4 p, 100, et après 
24 h. de ressuyage, on obtient une carcasse 
de 225 kg. 

Les N avants 1) pèsent 48 kg et les (c arrières a) 
117 kg. 

La vente de cette carcasse s’élève donc à 
33.840 F. 

Dans cette solution et selon le mode de cal- 
cul retenu, le bénéfice brut de l’embaucheur 
est de 9.340 F par animal traité. 

Il serait intéressant pour le producteur de 
faire valoir le Se quartier qui, à Dakar, couvre 
avec une générosité un peu excessive les taxes 
et frais d’abattage. 

Ces frais et taxes sont les suivants : 

Taxes d’abattage: 8,5 kg, soit 1.940 F 
Stabulation : 20 F/animal 20 F 
Salaire du tueur (sans prélèvement 

traditionnel) 400 F 
Stockage au froid : 400 F/tonne/jour 

pour en moyenne une semaine 500 F 

Total frais et taxes 2.860 F 

c) Commercialisation du 5” quartier (‘) 

Triperie, comprenant la panse, les 
boyaux, les pieds, la tête moins la 
langue et la cervelle, en moyenne 3.000 F 

Foie 750 F 
Langue 100 F 
Cervelle 100 F 
Cuir . 650 F 

Total 5” quart& 4.600 F 

Pour le chevillard, le gain entre commercia- 
lisation du Y quartier et frais d’abattage est 
donc de 1.740 F par animal. Cette somme 
devrait normalement s’ajouter au bénéfice, ce 
qui augmenterait la balance entre recettes de 
commercialisation et frais de l’embaucheur qui 
sertit de : 

9.340 F + 1.740 F = 11.080 F par animal. 

(2) N.B.: Nous devons ces précisions quant à la 
commercialisation de la viande et du 5” quartier à un 
professionnel de la viande exerçant à Dakar. 

years old C+obra Zebu cattle. An «a,, mashed 
groundnut shells. moLmes, maize bran and rice m 
mean daily gain was 850 g du __.. i _._. -.- -..-,. 

The second expenment was performed on two herds of cattle with 
and steers. They wece ied with nce 

maize hran, rxe meal, urea 
gains were respeclively 660 g 540 6 for 

showed a perceptible 

At the end of this ruork, the autbors deal of the cconomic problemr 
tied to intensive fattening in tropical countries. 
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RESUMRN 

Encorde intensive de cebues Peulh de Seneesl Gobra) 

1.E.M.V.T. con la ayuda de costa del F.A.C. pcrsigue el programa 
general de estudio del engorde intensiva de 10s bovinos. Durante 1970, se 
realizaron tres nuevas experlmentaciones en el laboratorio de ganaderia 
de Dakar. 

La primera dur6 147 dias y  comport6 el tratamiento de cebues 
entera de raza Gobra de 3 a 5 afios de edad. La racii>n distribuida 
comprendfa una mezcla bomogénea de &cara de cacahuete con melaza 
y  un pienso concentrado esencialmente constituido de harina de arroz y  
de salvado de maiz. Fue de 850 g par dia el aumento media de peso 
durante et ensayo, con un consuma de 3 kg de materia seca par 100 kg 
de peso vive y  un indice de consuma de 7,4 UF. 
Se efectu6 el segundo experimento con dos lotes de cebues de 3 à 5 a6or 
de edad, uno constituido par machos enteros. otro par capones. Se 
distribuyeron un pienso ad libiuzm, paja de arroz y  un concentrado 
raci,onado comparable al incorporado con la c&çara de cacahuete con 
melaza en el ensayo anterim 

Durante 10s 126 dias de alimentaci& intensiva, 10s novillos mostraron 
un incrementa diario media de pesa de 660 g con un indice media de 
c~nst,mo de 9~5 1TF~ 

Los becerros tovieron un aumento de peso poco elevado : 540 p y  un 
indice de consuma superior : 11,4 UF. 

El tercero expenmento utiliz6 un tipo diferente de animales, bueyes 
de reformaçi6n de 7 a 9 aüos de edad alimentados como dnrante el 

Fue de 800 g par dia el incrementa media de peso durante 84 dias 
con un indice de cansumo de 9.82 UF. 

Se 11~0 a cabo el prop6sito de dicho ensaya que em obtener anales 
de mas de 200 ke y  de valor carnicero importante. 

Esta nneva serie de expenmentaciones demuestra que el engorde 
intensive de 10s bovinos tropm~les puede constituir una soluci6n econ6- 
mica pudiendo paliar el deficit de carne encontrado en 10s npolas P 
africmos de consuma. 
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(Rev. Elev. Méd. vét. Pays trop., 1971, 24 (3): 409.418.) 

Addendum à I’article : s Extériorisation des potentialités génktiques du zébu Pculh sénégalais a 

par 1. P. DENIS et 1. VAI~ENZA. 

Photo 1. Taureau Gobra no 2717, 30 mois, gain maximal: 632 g/jour. 

Photo 2. - 1/2 carcasses froides (de gauche à droite: gain maximal, gain moyen, 
gam minimal). 
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Photo 4. Train de côte, carcasse gain maximal, coupe au niveau 
9e espace intercostal. 
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Rev. Elev. Méd. vét. Pays trop., 1971, 24 (4): 635-47 

L’intervalle entre les vêlages chez le zébu Gobra 
(Peulh sénégalais) 

par J. P. DENIS (*) 

RESUME 

La durée de l’intervalle entre deux vêlages consécutifs, calculée SUI 
1.254 intervalles est de 413,Z f 7,8 jours chez le zébu Gobra. Cependant, 
39 p. 100 des intervalles sont inférieurs à 3% jours, ce qui peut être 
considéré comme une bonne performance. Pour expliquer cette durée 
moyenne assez longue, la permanence des taureaux dans les troupeau, 
les problèmes alimentams quantitatifs et qualitatifs, l’allaitement des 
veaux sont invoqués. 

On note une relation significative avec l’année de naissance de la 
mère, le numéro de vêlage, le poids du prodwt obtenu. Par contre, 
aucune relation significative de I’intervalle n’est mise en évidence avec 
le mois de vêlage, le sexe du produit, l’âge du ler vêlage et les perfor- 
mances du produit précédent (effets de la gestation et de la lactation), La 
répétabilité des intervalles est très faible (0,046). 

INTRODUCTION 

Durant la vie d’une femelle bovine, le nom- 
bre de veaux produits est d’une extrême impor- 
tance sur le plan de la productivité du troupeau. 
Les facteurs intervenant dans cette productivité 
sont, sur le plan des problèmes de reproduction, 
l’âge du premier vêlage, l’intervalle entre les 
vêlages, la longueur de la gestation, les carac- 
téristiques du cycle, etc... Ces différents pro- 
blèmes sont peu connus chez les animaux des 
régions tropicales et très mal chez le zébu 
Gobra. 

L’âge du premier vêlage a été déjà traité (9). 
Le présent travail se propose d’analyser le fac- 
teur intervalle entre les vêlages et les diffé- 
rentes causes intervenant dans ses variations. 

L’intervalle entre deux vêlages successifs est 
la résultante de deux stades du cycle de repro- 
duction, d’une part la durée de la gestation qui 

(*) Institut d’Elevage et de Médecine vétérinaire 
des Pays tropicaux, Centre de Recherches Zootech- 
rriques, Dahra-Djoloff, Sénégal. 

est relativement constante et qui, par consé- 
quent, n’intervient pratiquement pas dans la 
variation de la valeur de l’intervalle, d’autre 
part, l’intervalle entre la parturition et la nou- 
velle fécondation ou u période de service a). 
C’est cet intervalle qui est responsable de l’es- 
sentiel de la variation constatée : 61 p, 100 
pour COOPER et collab. (1968). Si la longueur 
dc la gestation commence à être connue chez 
le Cobra (292,9 k 4,l j pour 81 observations), 
I’étude de la durée de l’intervalle entre vêlage 
et saillie féconde n’a pas encore été abordée. 
Par conséquent, l’intervalle entre les vêlages 
est étudié tel quel, sans qu’il soit scindé en 
ses deux composants. De toute façon, sous 
cette forme, il constitue en lui-même un cri- 
tère intéressant de la fertilité des femelles (461. 

MATERIEL ET METHODES 

Les données recueillies concernent le zébu 
Gobra ou zébu peulh sénégalais dont l’aire 
de diffusion couvre la partie nord du Sénégal. 
Cet animal est sélectionné au Centre de Recher- 
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ches Zootechniques de Dahra Djoloff a” 
Sénégal, depuis 1955, pour développer ses qua- 
lités bouchi-rcs. 

Sur le plan climatique, le CRZ de Dahra 
se trouve à la croisée des 15,300 de longitude 
Ouest et de latitude Nord. Il appartient au 
domaine sahélien. La température moyenne 
annuelle est de 28” C, la pluviométrie moyenne 
annuelle de 520 mm, mais cette pluviométrie 
est concentrée sur 3 mois (juillet à septembre) 
et présente de fortes irrégularités dans la répar- 
tition et “ne grande variabilité quantitative 
d’une année à l’autre (10). 

Les animaux sont entretenus, compte tenu 
de l’environnement sahélo-soudanien (10) du 
CRZ, dans des conditions aussi proches que 
possible de celles rencontrées à l’extérieurz en 
ne négligeant toutefois pas pour autant des 
facteurs d’amélioration tels que I’abreuvement 
à volonté, l’absence de surpâturage, les vacci- 
nations régulières., 

De la naissance a” sevrage, qui a lieu entre 
6 et 7 mois, les veaux reçoivent en plus du 
lait maternel, “ne supplémentation de 500 g 
par jour et par tête d’un concentré titrant 
0,80 UF et 90 g M.A.D./kg. Après le sevrage, 
les veaux sont mis en extensif sans autre supplé- 
mentation qu’un apport minéral. Toutefois, à 
la fi” de leur première saison sèche (mai-juin), 
lorsque les conditions alimentaires deviennent 
trop difficiles, les animaux reçoivent le même 
concentré à raison de 500 g ou 1 kg par tête 
et par jour. 

Ensuite après 12 mois les animaux sont 
entretenus en extensif toute l’aunée sans supplé- 
mentation, l’abreuvement étant à volonté. 

Les animaux ont été régulièrement mis à 
la reproduction vers 27 à 30 mois. La monte 
est naturelle, libre, et durant la période consi- 
dérée dans la présente étude il n’existe pas de 
saison de monte. Celle-ci n’a été instituée a” 
CRZ de Dahra qu’en 3969. 

L’enregistrement systématique de l’ensemble 
des naissances survenues au cours de la période 
considérée permet de disposer, pour le présent 
travail, de 1.250 intervalles entre vêlages 
recueillis sur 534 vaches Gobra. 

Les différents calculs demandés ont été effec- 
tués par le service calcul ‘du siège central de 
l’1.E.M.V.T. à Paris. 

1. Moyenne générale 

L’intervalle moyen calculé sur 1.254 inter- 
valles contrôlés est de 473,2 f 7,s jours avec 
un coefficient de variation de 32,l p. 100. 
C’est-à-dire environ 15 mois et demi, et par 
conséquent il faut attendre en moyenne 5 à 
6 mois avant que la femelle Gobra soit à nou- 
veau fécondée. 

Le graphique nu 1 montre l’histogramme des 
valeurs des intervalles entre les vêlages. La 
courbe obtenue montre une dissymétrie posi- 
tive et significative de la répartition. En effet: 
les fréquences correspondant aux classes cxtr& 
mes sont en excès par rapport à la courbe 
normale. 

Moins de 39 p. 100 des intervalles sont 
inférieurs à 395 jours, ce qui peut être considéré 
comme exceUent, 17 p. 100 des intervalles sont 
compris entre 396 et 455 jours; ils sont consi- 
dérés comme longs. Près de 44 p, 100 des 
intervalles sont considérés comme mauvais, car 
dépassant 456 jours. Pour AURIOL (1955) 
chez la Pie rouge de l’Est, le seuil d’élimination 
d’une femelle est atteint lorsque I’intervalle 
entre vêlage et saillie féconde suivante est supé- 
rieur à 5 mois. SADA (1968) évaluant la fer- 
tilité à partir de la durée des intervalles propose 
des valeurs similaires : très bon : intervalle infé- 
rieur à 410 jours, satisfaisant entre 410 et 
450 jours et mauvais au-dessus de 461 jours. 
Par contre, THOMAS et LE GARFF (1963) 
utilisent des chiffres beaucoup plus sévères 
(bon : 390 jours, long entre 390 et 420 jours, 
mauvais au-delà de 420 jours) mais il s’agit 
d’animaux taurins vivant dans des condition? 
tout à fait différentes de celles des zébus con- 
sidérés. 

L’intervalle chez le zébu Gobra est par con- 
séquent assez long. Les facteurs responsables 
de cette durée moyenne excessive sont certaine- 
ment nombreux, mais il est possible d’en isoler 
trois dont l’importance prédomine : il s’agit de 
la permanence des taureaux dans les troupeaux 
de femelles d’une part, des difficultés alimen- 
taires très grandes supportées par ces femelles 
d’autre part, et finalement l’allaitement des pro- 
duits par les mères. 

De nombreux auteurs (8, 13, 47) ont remar- 
qué que le fait de laisser le taureau en perma- 
nence dans le troupeau est néfaste a” bon 
déroulement de la vie de reproduction des 
femelles, car celles-ci sont saillies trop tôt et 
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Graphique no I : Valeurs des intervalles entre les vélages 
chez le Zébu Goba (1955 & ,965). 

leurs chances de fécondation sont affaiblies. PEPP cités par DAWSON (1967), illustre cette 
Le tableau n” 1, tiré des travaux de BASIC et affirmation. 

Ce phénomène est confirmé par SHANNON En fait, la fertilité posf parlum dépend de 
et çollab. (1952) dont les meilleurs résultats l’involution utérine et du rétablissement du 
de fécondation ont lieu avec des saillies effec- cycle œstral après la parturition. Les durées 
tuées entre 80 et 127 jours après le vêlage? de d’évolution utérine relevées sont variées : 21 - 
même par THOMAS et LE GARFF (1963) 24 jours (JOHANNS et collab. 1967), 40,59 
pour lesquels les saillies effectuées trop tôt k 6,4 jours chez les pluripares pour MARION 
après le vêlage ont une répercussion sur la lac- et collab. (1968), 31 jours pour NOUER 
tation en cours et sur le nombre de saillies (1970). L’étude de ces données chez le Gobra 
nécessaires pour obtenir une gestation. constitue l’objet de prochains travaux. 
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Le deuxième facteur important de variation 
est constitué par les causes alimentaires. En 
effet, les conditions alimentaires des femellw 
Cobra précédemment décrites sont assez pré- 
caires, sauf pendant une très courte période 
dans l’année (environ 5 mois). Ces problèmes 
alimentaires se situent à deux niveaux. Sur le 
plan général, il s’agit d’une diminution progres- 
sive de la quantité de matière sèche à la dispo- 
sition des animaux dans les pâturages, les réser- 
ves fourragères diminuant régulièrement de la 
fin d’un hivernage au début de l’hivernage sui- 
vant. Ce u manque » ne se rencontre pas durant 
la période favorable de l’année et c’est, par 
conséquent, à cette époque qu’il conviendra 
de placer une saison de saillie, bénéficiant en 
cela de l’effet de flusbing. Des essais de GIROU 
et BROCHARD ont, en effet, montré qu’une 
supplémentation alimentaire de 3 kg d’un con- 
centré titrant 0,90 UF et 22 p, 100 M.A.D., 
durant 6 jours, à 164 vaches en ancestrus posi 
pnrtum depuis plus de 60 jours induisait une 
augmentation du nombre de vaches en oestrus 
durant les 3 mois suivants (+ 12,6 p. 100) 
et une augmentation du nombre de femelles 
fécondées (+ 11,4 p, 100). D’ailleurs, la plus 
grosse part des causes de stérilité intervient 
durant le développement de l’œuf, non au 
moment de la fécondation, et provient d’un 
déséquilibre nutritionnel (3,28), L’élévation du 
niveau nutritionnel amène une réponse de l’axe 
hypotalamo-hypophysaire gouadotrope ut, si la 
supplémentation est appliquée durant le post 
œestrus, elle est responsable d’une libération 
de l’hormone lutéinisante LH, du développe- 
ment et de l’activité du corps jaune et par con- 
séquent des premières étapes du développement 
embryonnaire (27). 

Sur un plan plus particulier, comme dans de 
nombreuses régions tropicales, les troupeaux 
subissent de fortes carences minérales. En effet, 
les bovins de race Gobra sont atteints, en par- 
ticulier dans les régions du Ferlo et du Djoloff, 
d’une affection dite I< Maladie des forages 3). 
Cette maladie est un complexe formé par une 
aphosphorose qui déclenche du pica et plus 
particulièrement de I’ostéophagie; c’est à ce 
niveau que peut survenir une toxémie de type 
botulinique CB meurtrière (4). Or on sait que 
souvent la stérilité chez les bovins est causée 
par la carence en phosphore (14, 15). On 
comprend donc que, dans les conditions pré- 
citées, le déficit alimentaire en phosphore peut 
entraîner des troubles au niveau de la repro- 

duction. HIGNETT et HIGNETT 11951-521 
ont de même montré que l’administration de 
phosphore aux animaux permet la mise en 
évidence des chaleurs (très peu visibles et très 
fugaces chez le zébu) et une nette augmentation 
de la fertil,ité. 

La troisième cause responsable de la durée 
de l’intervalle entre les vêlages chez le Gobra 
est la lactation. En effet, de nombreux auteurs 
ont montré que la lactation a une influence 
néfaste, en particulier sur le rétablissement de 
l’activité ovarienne (16, 26, 31, 35, 52). Chez 
les vaches Gobra, la lactation est courte (150 à 
180 jours) de faible productivité, et cependant, 
apparemment, tant qu’elle n’est pas terminée, 
en moyenne, la fécondation ne se produit pas. 
La partie quantitative du problème de lacta- 
tion est étudiée au chapitre VIII - 2. 

Pour pouvoir comparer le zébu Cobra avec 
certains autres animaux vivant sous les tropi- 
ques, un tableau récapitulatif d’un certain nom- 
bre de données a été effectué (tableau do II). 

De ce tableau succinct, ressort une très grosse 
variabilité des intervalles aussi bien entre les 
races que dans une même race. de zébu. Cette 
variabilité, dans ce dernier cas, est due aux 
différences climatologiques dont les conséquen- 
ces sont très marquées sur les phénomènes de 
reproduction, en particulier dans les régions 
désertiques [différence climatique très impor- 
tante entre le jour et la nuit (7)], et aux diffé- 
rences dans le mode d’entretien et les conditions 
alimentaires. 

La distribution particulière des intervalles 
entre les vêlages permet d’effectuer la sélec,. 
tion pour une durée minimale en ne conservant 
chez le zébu Gobra que les femelles dont les 
intervalles sont inférieurs à 455 jours. Mais 
cette sélection ne peut s’effectuer qu’après l’ins- 
tallation d’une saison de monte qui permet le 
contrôle de l’utilisation du taureau et par con- 
séquent une diminution sensible des intervalles 
moyens. 

II. Durée des intervalles en fonction 
du mois de naissance do produit 

Le tableau nu III montre la valeur de la 
durée des intervalles en fonction du mois de 
naissance du produit. Il n’existe pas de dlfé- 
rente significative entre les différents mois 
(F 0,05-1,31 < 1,80).,Des résultats identiques 
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sont obtenus par PRASAD (1958), RAO et 
collab. (1969), ALIM (1965). Par contre pour 
MALICK et collab. (1960), RAO et REDDY 
(1967), l’action du mois a une influence signi- 
ficative. Pour DHILLON et collab. (1970), 
cette action représente 2,l p. 100 du total de 
la variation. Les facteurs responsables seraient 
les différences alimentaires au cous de l’année 
et la durée des heures du jour différentes selon 
les mois, le plus grand taux de conception ayant 
lieu au cours des mois de plus longue durée du 
jour. La corrélation calculée à cc propos par 
DHILLON et collab. est de O,54. 

Cependant, on peut noter (graphique no 2), 
que, dans l’ensemble, les valeurs des inter- 
valles les plus importantes se rencontrent dans 
la période de fin d’hivernage et de posthiver- 

nage. Ce phénomène peut être rapproché du 
fait que le maximum de saillies au cours de 
l’année se rencontre dans les conditions de 
vie du zébu Gobra, an cours des mois de sep- 
tembre, octobre et novembre, soit 56 p. 100 
du total observé (DENIS, 1971). Les femelles 
qui vêlent durant ces mois sont, par consé- 
quent, saillies très tôt après leur parturition 
avec les conséquences déjà signalées. 

Dans l’ensemble tout de même, à propos 
d’une saison de monte, ce facteur n’aura qu’une 
influence réduite dans les critères du choix de 
la période. En effet, au cours de l’année, le 
rétablissement du fonctionnement ovarien sera 
soit retardé par une alimentation déficiente 
(saison sèche), soit par des saillies trop préco- 
ces (posthivemage). 

III. Durée des intervalles en fonction influence sur le système de reproduction, les 
de l’année de naissance de la mère variations ne doivent pas être nécessairement 

L’influence de l’année sur la durée des inter- importantes, de faibles différences peuvent agir 

valles entre deux vêlages consécutifs est signi- sans pour autant affecter l’état général (14). 

ficative de part les variations des conditions Au tableau n” IV> apparaissent les intervalles 

chromatologiques de niveau de nutrition: de chez le zébu Gobra, en fonction de l’année 
mode d’élevage (12, 29, 51). Pour avoir une de naissance de la mère. 
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Entre les différentes années, la différence 
est significative (F 0,05 = 2,79 > 1,84). De 
plus, les années 1955 et 1962 sont significa- 
tivement différentes de la moyenne générale. 
La représentation graphique est donnée à la 
figure no 3. Ce facteur est donc très variable 
d’une année à l’autre et seule l’installation d’une 
saison de monte pourra permettre de cerner ce 
problème de plus près puisqu’elle permettra 
de placer toutes les femelles dans des condi- 
tions similaires. 

IV. Valeur des intervalles en fonction collab. (1970), SINGH et collab. (1965), DES- 
du sexe du produit SOUKY et RAKHA (1961), le sexe du pro- 

Pour PLASSE et collab. (1968), travaillant duit n’intervient Pas chez le zébu, il n’existe 

sur 2.924 intervalles, l’action du sexe du veau pas de différence significative entre les inter- 
est significative (P < 01). Pour DHILLON et valles des vêlages donnant naissance à des 
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mâles ou à des femelles. Les données statisti- 
ques apparaissent au tableau IV’ V. II est pour- 
tant noté, en particulier par DHILLON, que 
le sexe du produit n’a pas d’influente alors 
qu’il existe une différence significative entre les 
longueurs de gestation des mâles et des femelles, 
ce qui n’est pas le cas chez le zébu Gobra, du 
moins avec les données actuelles. 

V. Valeur des intervalles en fonction 
du numéro de vèlage 

Les valeurs des intervalles entre les vêlages 
en fonction du numéro de vêlage apparaissent obtenus par RAO et collab. (1969) font appa- 

raître une variation similaire (tableau no VII); 

Les différences entre les moyennes d’inter- c’est-à-dire une diminution de la valeur des 
valles sont très significatives (F = 14,47). Du intervalles 1 à 5 de 14,7 p. 100 et une légère 
1” au 5” intervalle, il y a une diminution très remontée ensuite. Pour LEWIS et HORWOOD 
nette de 19,3 p. 100 de la valeur des intervalles (1950), les intervalles diiinuent progressive- 
(graphique ao 4), puis elle se stabilise à une ment jusqu’au 9” veau puis augmentent pour 
valeur légèrement plus importante. Les chiffres 10 veaux et plus. De même pour CARJAVAL 
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et collab. (1965), l’intervalle moyen le plus 
long apparaît entre le premier et le deuxième 
vêlage (488,l + 171,3 jours) et le plus court 
entre le 6’ et le 7e (422,5 * 134,0 jours). Sou~ 
“ne autre forme, KOGER et collab. (1962) 
montrent que chez le brahman le taux de rcpro- 
duction est à sa valeur la plus basse vers 2-3 ans 
et la plus haute vers 6-7 ans. 

La présentation des résultats adoptés peut 
sembler être faussée par l’élimination progres- 
sive des femelles de mauvaise fécondité, en 
réalité les vaches réformées pour cette cause 
ont été peu nombreuses durant la période con- 
sidérée et par conséquent, s’il était tenu compte 
de ce fait, le pourcentage de diminution de la 
valeur de l’intervalle entre le lazr et le 6’ vêlage 
ne serait que peu affecté. 

VI. Corrélation entre les intervalles 
et les poids des produits obtenus 

Contrairement à ce qu’observent DHILLON 
et collab. (1969) sur les animaux de race 
Hariana, chez le zébu Gobra il existe “ne corré- 
lation positive et significative entre l’intervalle 
du vêlage ” a” vêlage n + 1 et le poids du 
produit obtenu; plus l’intervalle est long et plus 
la femelle a la possibilité de reconstituer ses 
réserves et de mener à bien une nouvelle gesta- 
tion dans les meilleures conditions. Les résul- 
tats apparaissent a” tableau nv VIII. La liaison 
est significative pour l’ensemble des observa- 
tions, mais selon les intervalles entre les vêlages 
considérés elle peut n’être pas significative et 
par conséquent il convient de ne pas surestimer 
la valeur de ce facteur. 

VII. Liaison entre l’âge du premier vêlage 
et l’intervalle entre le premier 
et le deuxième vêlage 

Il n’existe pas de relation entre ces deux 
éléments. Le premier vêlage plus précoce n.en- 
traîne pas une augmentation de la durée dz 
l’intervalle entre le l’r et le 20 vêlage; ce résul- 
tat étant calculé sur 462 couples, âge en jour 
et intervalle (r = -0,086 0,092 “on signifi- 
catif avec un t = 1,86 1,96). Le même résultat 
est obtenu par RAO et collab. (1969) dans 
la race Ongole. Selon VISSAC et POLY (1957), 
ce phénomène serait dû a” fait q”e les varia- 
tions de l’intervalle lw - 2e vêlage avec l’âge 
du le? vêlage ne s’effectuent pas selon une loi 
linéaire. 

VIII. Intervalles en fonction 
des perfommnces du produit précédent 

Suivant l’époque à laquelle la naissance du 
produit d’une femelle survient, son poids à la 
naissance est variable. Chez le zébu Gobra, 
le poids maximal a” 4’ trimestre diminue pro- 
gressivement pou être minimal au 3c trimestre 
(10). L’influence possible du poids du veau 
du vêlage ” sur la durée de l’intervalle de 
vêlage ” a” vêlage n + 1 a été étudiée. Mais 
aucune corrélation, ni totale, ni par vêlage n’a 
pu être mise en évidence. 

De nombreux auteurs ont étudié l’effet de 
la lactation sur le rétablissement chez la femelle 
d’un cycle reproductif normal. L’aspect qua- 
litatif de la question a été abordé a” premier 
chapitre. Sur le plan quantitatif, la question a 
été examinée en prenant pour critère des q”a- 
lités laitières maternelles le poids du produit 
obtenu à son sevrage. En effet, chez la vache 
Cobra, animal à vocation bouchère, la traite 
n’est pas effectuée. Mais il n’a pas été mis en 
évidence de corrélation ni totale, ni partielle 
entre le poids du produit n a” sevrage et 
l’intervalle du vêlage n a” vêlage n + 1. 

Les résultats précédents ne sont pas en 
accord avec ceux obtenus par ALIM (1965), 
a” Soudan, pour lequel la période de service 
est en corrélation positive et significative avec 
le rendement en lait (P < 0,Ol) de même pour 
LITVINENKO (1968). 

Ce fait découle probablement des faibles 
capacités laitières du Gobra dont la production 
moyenne dans un troupeau sélectionné ne 
dépasse par 800 kg de lait en 180 jours de 
lactation. 

En effet pour LEWIS et HORWOOD 
(1950), les intervalles sont plus longs si la 
production est forte, de même pou MARION 
et GTER (1968). Pour VISSAC et POLY 
(1957), toutes les corrélations recherchées “‘ont 
été significatives qu’à partir de 12 kg de lait 
en première lactation. 

IX. Répétabitité de la durée des intervalles 

Chez le zébu Cobra, la répétabilité de la 
durée des intervalles entre vêlages successifs 
a été calculée par analyse des corrélations 
intraclasse. Le résultat r = 0,046 est simi- 
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laire à ceux obtenus par ALIM (1965) (0,046 
pour le bétail du nord du Soudan) JOHAR et 
TAYLOR (1967) - (0,416 pour des Sahiwal 
et 0,073 pour des Red Sindhi) PLASSE et 
collab. 1968 - (0,080 chez le Brahman). Cette 
répétabilité est très faible. 

CONCLUSIONS 

Les intervalles entre les vêlages chez le zébu 
Gobra sont assez longs (473,2 I 7,s jours). 
Cette durée importante s’explique par des con- 
ditions de vie très difficiles. Les problèmes 
alimentaires sont très aigus, aussi bien sur le 
plan quantitatif que qualitatif et par conséquent 

ont une influence prépondérante sur les phé- 
nomènes observés. 

L’intervalle entre les vêlages est un phéno- 
mène complexe dont tous les composants méri- 
tent une étude approfondie, en particulier la 
durée de l’involution utérine, l’intervalle vêlage 
- premières chaleurs, l’intervalle premières 
chaleurs - première saillie, et enfin l’inter- 
valle première saillie - fécondation. 

Cette connaissance des phénomènes de re- 
production chez le zébu Gobra permettra d’une 
part le dépistage des troubles de la fertilité, 
d’autre part la mise en place de procédés 
rationnels et adaptés d’insémination artificielle. 

SUMMARY 

Interval between cslvings in Gobra Zebu eattle 
(Seoegalese peulh) 

The duration of the interval between ~WO consecutive calvings, cal- 
culated from 1.254 inter”& is : 473,2 k 7,s days in the Gobra Zebu 
cattle. Newtheless, 39 p. 100 of the intervals are less than 395 days, 

this rathcr which cari be considered as a good perfarmance. TO explain 
long average, the permanent presence of bulls in herds, the qualitative 
and quantitative feeding prohlems, and the suckling of the cakes are 
referred ta 

A significant relationsbip with the year of birth of the dam, the 
number of the calving, and the weight of calf is noted. On the other 
hand, no significant relationship of the interval is shown with the month 
of calving, tbe sex of the progeny. the age at first calving and the per- 
formances of the preceding progeny (effects of pregnancy and lactation). 
The repeatability of intervals is very low (0,046). 

RESUMEN 

htervalo entre lor partos en cl cebti Gobra 
(Pculh de Senegal) 

Es de 473,2 k 7,s dias ,a duraci& del intervalo entre dos partos 
consecutivos, calculada scgtin 1254 intewalos en et cebu Gobra. Sin 
embargo, 39 p, 100 de les intewalos son inferiores a 395 dia, lo que 
se puede considerar cemo un buen rendimiento. Se invoca, para explicar 
esta duracidn media bastante larga, la permanencia de 10s toros en 10s 
ganados, ,os problemas alimenticios cuantitatwos y  cualitativos, e, ama- 
mantar de las terne~~s. 

Se nota una rclacih rignificativa con e, aio de navidad de la madre, 
e, mjmem de parto, e, peso de, ternero obmnido. 

En cambio, ninguna relaci6n significatwa de, intewalo se evidencia 
con el mes de parte, e, sexe del producto. la edad del primer parto y  10s 
rendimientos de, producto precedente (efectos de la gcstacih y  de la 
lactaci6n). La posibilidad de repeticion de las intervalos es poco impor- 
tante (0,046). 
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Rev. Eh. Méd. vét. Pays trop., 1971, 24 (4): 649-57 

Utilisation de drêches de brasserie et du contenu 
du rumen de bovins dans l’alimentation 

de poules pondeuses 

par J. LAURENT et DE VANSSAY 

RESUME 

Ces résidus, à caractère nettement cellulosique, incorporés à des taux 
de 5 et 10 p. 100 dans l‘alimentation de pondeuses abaissent sensiblement 
le prix de revient de l’œuf sans entraîner de diminution dans sa productmn. 

En outre L’addition du contenu du rnmen colore le jaune des œufs, 
ce qui leur vaut une plus-value commerciale certaine. 

INTRODUCTION 

En Afrique noire subsaharienne, la faiblesse 
et la précocité des revenus de toute nature des 
habitants exigent que tout soit mis en oeuvre 
pour leur fournir le plus de denrées alimen- 
taires d’origine animale au prix le plus faible 
possible. 

Les céréales les plus usuellement utilisées 
pour l’alimentation des pondeuses, le mil et le 
maïs, outre qu’elks entrent pour une large part 
dans la nourriture de l’homme, sont en général 
d’un prix élevé, alors que pauvres en cellulose. 

Elles ne permettent pas à la ration d’attein- 
dre le taux liite de 5 p. 100 au-dessous duquel 
la nourriture n’est pas suffisamment équilibrée. 

Ces insuffisances nous ont conduits à incor- 
porer à la ration de base des sous-produits 
divers sans valeur commerciale réelle mais à 
teneur élevée en cellulose tels le contenu de la 
panse de bovins abattus pour la consommation, 
skché au soleil, ainsi que les drêches de la bras- 
serie de Bangui, en République Centrafricaine, 
séchées de la même façon, l’un et l’autre de 
ces matériaux restant jusqu’alors totalement 
inutilisés. 

Leur substitution, à parties égales, dans l’ali- 
mentation habituellement distribuée à un trou- 

peau de poules pondeuses à caractère industriel. 
a” lieu et place de maïs ou de tourteau d’ara- 
chide entraînant automatiquement un abaisse- 
ment de la valeur énergétique et du taux azote 
de la ration, il nous a fallu vérifier a” préalable 
si à cet abaissement correspondait ou “on une 
diminution de son efficacité. 

Nous avons utilisé dans ce but plusieurs lots 
de poules pondeuses, dont l’un continuait à 
recevoir, à titre témoin, I’alimentation normale 
habituelle, les autres, deux aliments contenant 
respectivement 5 et 10 p. 100 de contenu du 
rume”, et deux contenant 5 et 10 p. 100 de 
drêches de brasserie. 

1. MATERIEL ET METHODES 

1. Aliments 

A) Contenu de la panse 

A sa récupération il contient 80 p. 100 d’eau. 
Il est pressé dans une grande caisse sans fond, 
percée de nombreux trous sur les côtés, grâce 
à u” couvercle fortement chargé, et essoré 
aussi complètement que possible. Puis il est 
étalé au soleil sur une aire cimentée et fré- 
quemment retourné. Après 24 heures de ce. 
traitement, il est suffisamment sec pour pouvoir 
être utilisé. 
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Sa composition est alors la suivante : 

Elle se caractérise par une teneur relative- 
ment élevée en matières cellulosiques, en ma- 
tières minérales et protéiques diverses. 

Ce produit est tout naturellement très riche 
en corps microbiens et diastases diverses avec 
ce que cela implique de présence d’acides ami- 
nés indispensables, avec une teneur particuliè- 
rement élevée en lysine (8 p. 100 des matières 
azotées) et méthionine (2,l p. 100). 

II contient également des xantophyles, ce 
qui explique la coloration du jaune des œufs 
obtenus, par ailleurs de couleur très pâle avec 
la ration classique habituelle. 

B) Drêches de brasserie 

Elles sont constituées, par les résidus récu- 
pérés au fond de cuves de fermentation, à base 
d’enveloppes de grains d’orge et de riz, de la 
fraction d’amidon non transformée en alcool, 
des matières crasses de l’oree et de la fraction 
insoluble de l’azote. 

Récupérées A la fin de chaque cycle de fer- 
mentation, elles sont pressées et séchées au 
soleil, ce qui demande parfois plus de 48 heures 
et le produit final obtenu est broyé pour pulvé- 
riser les petites mottes de drêches où se main- 
tiendrait une teneur assez élevée en humidité 
pour les rendre, à la longue inutilisables. 

Chacune dc ces mati&rcs premières ainsi 
obtenues est pesée, brassée et broyée. Des vita- 
mines leur sont ajoutées. 

C) Sang séché 

La ration habituelle comporte également du 
sang d’abattoir desséché et de la farine d’os. 

Le sang récupéré lors de l’abattage est cuit 
dans de grandes cuves ce qui le stérilise, le 
coagule et le dessèche partiellement. Cette des- 
siccation est complétée par exposition au soleil 
sur une aire de séchage. 

D) La farine d’os 

Elle est obtenue par broyage d’os partielle- 
ment calcinés, dans un four à bois, tant pour 
les débarrasser de tout produit susceptible de 
se putréfier que pour en faciliter la pulvérisa- 
tion. 

2. Rations 

Nous avons utilisé 5 types de rations, aitisi 
que suit : 

- La ration témoin, no 1, était celle jour- 
nellement distribuée dans l’élevage avicole in- 
dustriel où cette expérience a été effectuée. 

- La ration ou formule no 2, contenait 
10 p. 100 de contenu de la panse; 

- La ration ou formule n’ 3 contenait 
5 p. 100 de contenu de la panse; 

- La ration ou formule IP 4, contenait 
Leur teneur en acides aminés est la suivante : 10 p. 100 de drêches de brasserie; 

- La ration ou formule P 5, contenait 
5 p. 100 de drêches de brasserie, 

2 000 

/ 

chacune d’elle recevant la même quantité d’un 
complément minéral vitaminisé. 

Leur valeur énergétique variait entre 2.500 
et 2.800 calories métabolisables par kilogramme 
avec un taux azoté compris entre 17 et 
18 p, 100, teneur assez élevée par rapport aux 
normes usuelles en la matière. 

Si nous avons choisi un tel taux azoté c’est : 

- parce que nous étions dans l’incertitude 
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en ce qui concerne la valeur réelle de certaines 
matières azotées utilisées, tel le sang desséché; 

- à cause du prix relativement bas d’ali- 
ments végétaux disponibles riches en matières 
azotées, tel le tourteau d’arachide; 

- pour stimuler l’appétit des pondeuses à 
une époque de l’année où il tend à faiblir du 
fait de l’augmentation sensible de la tempéra- 

ture ambiante. 

Dans ces rations les rapports Cal/Mat. pro- 
téiques sont compris entre 145 et 155. 

Le tableau suivant donne la compositon et 
la valeur énergétique moyenne des aliments 
entrant dans l’alimentation normale des vo- 
lailles élevées à Bangui. 

La composition des 5 rations utilisées pour cette expérience était la suivante : 
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et leur composition analytique est donnée dans 5 groupes de même importance (72 animaux 
le tableau n” V. chacun) recevant, chacun. un des 5 aliments 

Le complément minéral vitaminé utilisé pour 
préparés pour cette expérience et, pour avoir 

toutes ces rations était constitué de coquilles 
une meilleure répartition des résultats, les pon- 

d’huîtres pulvérisées, de poudre d’os, de sel, 
deuses constituant chaque groupe ont été clas- 

de vitamines et oligo-éléments divers à raison 
sées en 12 lots de 6 unités. 

de 0,25 p, 100 dans l’aliment complet. 4. Contrôles 

La composition de ce complément était la De la ponte 
suivante : 

En face de chaque échantillon était placée 
une étiquette sur laquelle était notée la ponte, 
journellement de midi à midi, une pancarte 
pour chaque lot sur laquelle était notée 
journellement la ponte totale, ceci afin d’exercer 
une, surveillance sur le comptage d,es œufs. 

Signalons que faute de précisions chiffrées 
suffisantes, il n’a pas été possible de tenir 
compte de la teneur en acides aminés de la 
fraction azotée du manioc et du contenu du 
*““le”. 

La teneur en calcium des rations est nette- 
ment plus élevée que d’ordinaire, ce qui peut 
s’expliquer par le fait que la chaleur réduit 
sensiblement sa rétention. 

3. Les pondeuses 

Nous avons utilisé 360 pondeuses prélevées 
au hasard sur une population de 500 poulettes 
pondeuses de race Warren. 

C’est une race lourde, résultant d’un croise- 
ment Rhode blanc x Rhode rouge, à plumage 
roux, sous plumage blanc, donnant des œufs 
fl coquille colorée. 

Elles ont été entretenues dans des cages # 
deux sujets, étagées en pyramide, de type << ca& 
fornie )I, dans un poulailler ouvert contenant 
2.000 pondeuses. 

Ces 360 pondeuses ont été réparties en 

La ponte de la semaine était marquée par 
échantillon sur le cahier d’expérience, chaque 
lundi. 

De la consommation 

En face de chaque lot était placée une caisse 
contenant 50 kg de l’aliment correspondant, et 
chaque renouvellement était noté sur le cahier 
d’expérience. Les mangeoires étaient garnies 
chaque matin. 

Du poids des <PU~S 

Chaque mois la totalité d’une journée de 
ponte était pesée, divisée par le nombre d’œeufs 
et notée sur le cahier. 

Du poids des poules 

Celles-ci ont été pesées à leur mise en cage 
deux par deux, de même à la fin de l’expé- 
rience. 

De la coloration du jaune d’oeufs 

Périodiquement un échantillon des œufs de 
chaque lot était cassé et comparé à la table da 
coloration du B.N.A. 

II. DEROULEMENT 
DE L’EXPERIENCE 

Commencée le 3 janvier 1966, elle a duré 
jusqu’à la fin du mois de septembre, c’est-à- 
dire pendant près de 9 mois où tous les con- 
trôles notés ont été rigoureusement effectués. 

Pour certaines raisons pratiques découlant 
du fait que nous opérions dans un élevage 
industriel, il ne nous a pas &té possible de 
distribuer les diverses rations avant le ‘début 
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de l’expérience alors qu’il aurait fallu un mois 
d’acco&nance aux i groupes de pondeuses 
recevant les rations expérimcntalcs. 

Cela a retardé chez elles le déclenchement de 
la ponte, alors que le lot témoin dont l’aliment 
varie peu de l’aliment poulette n’a pas en ce 
retard, que nous retrouverons dans les calculs 
numériques et dans les graphiques. 

La mortalité a été particulièrement faible, 
surtout pour le climat de Bangui. En effet elle 
n’a pas atteint 1 p. 100 de l’effectif, par mois, 
et elle a été à peu près également répartie entre 
les 5 gruupes. Chaque çadwre a été soigneuse- 
ment autopsié pour mettre éventuellement en 
évidence des lésions d’entérite chez les lots à 
alimentation riche en cellulose, ce qui n’a pas 
été constaté. 

Chaque pondeuse morte était aussitôt rem- 
placée par une pondeuse appartenant à la même 
population des 500 poulettes, ayant jusqu’alors 
reçu l’aliment de ponte normal dans l’exploi- 
tation. Cette mesure, qui nous a été imposée 

par l’éleveur justement soucieux de conserver 
la rentabilité de son affaire, ne semble pas 
avoir été de nature à fausser les résultats. Cela 
a certainement tenu à la faiblesse d’une morta- 
lité par ailleurs à peu près également répartie 
sur l’ensemble des sujets. 

Après 9 mois d’observations, la ponte bais- 
sait régulièrement et dans la même proportion 
pour les 5 groupes de pondeuses, aussi avons- 
nous décidé d’arrêter là une expérience dont 
la durée nous a paru suffisante pour en tirer 
des conclusions valables. 

III. RESULTATS 

A) Ponte 

Les résultats sont condensés dans le tableau 
suivant où est précisé le nombre d’œufs pondus 
par chaque lot de pondeuses constituant chaque 
groupe, en fonction de la nature de l’alimenta- 
tion reçue, résultats qui font ultérieurement 
l’objet d’une étude statistique. 

Notons dès à présent que les différences 
entre les 5 groupes sont insignifiantes puisqu’en 
9 mois elles n’atteignent qu’un maximum de 
6 oeufs par sujet. 

L’incidence de l’absence d’accoutumance aux 
rations expérimentales apparaît ‘à l’observation 
des chiffres, celle du groupe n”’ 1 démarrant 
plus précocement. 

En fait, après 4 semaines de ponte, la situa- 
tion était la suivante (Tableau n” VIII) : 
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Le groupe n” 1 disposait d’une avance 
moyenne sur les autres groupes de 20 œufs, 
différence retrouvée en fin de ponte et que 
l’étude statistique montre comme résultant uni- 
quement de trouble apporté dans les 4 groupes 
expérimentaux par le changement de nourri- 
ture. 

Pour cette étude nous avons comparé las 
résultats obtenus par chaque aliment expéri- 
mental à l’aliment témoin, en cherchant à pré- 
ciser si les différences de ponte entre les groupes 
sont le seul fait du hasard des fluctuations à 
l’intérieur d’une population unique ou si, au 
contraire, elles sont dues à la diversité des 
rations distribuées : (différence significative). 
C’est donc le test d’homogénéité que nous 
avons appliqué (comparaison des moyennes) 
dans le cas des petits échantillons - puisque 
nous n’avons que 24 (12 = 12) données par 
opération. 

Les calculs ont montré que la différence 
des moyennes de ponte entre les divers groupes 
n’est pas du tout significative. 

L’aliment no 1 n’est pas supérieur aux autres 
aliments en ce qui concerne leur influence sur 
le niveau de la ponte. Les différences enregis- 
trées sont donc uniquement dues au hasard 
des fluctuations d’une population. 

En conséquence l’incorporation de drêches 
de brasserie ou de contenu de la panse dans 
l’alimentation de base des pondeuses n’a en 
rien modifié sa valeur quant à la production 
des œufs. 

B) Consommation des aliments 

Celle-ci a été à peu près la même pour tous 
les lots. Pour respecter l’homogénéité des ma- 
tières premières, les cinq aliments étaient fabri- 
qués et transportés sur les lieux de l’expérience 
simultanément. Les caisses étaient alors échan- 
gées et le restant de chacune pesé et rajouté 
à la caisse suivante. Au total nous n’avons pas 
enregistré de différences, celles-ci se comblant 
de semaines en semaines. Nous avons simple- 
ment noté que le lot no 4 contenant 10 p. 100 
de contenu de panse avait tendance à finir 
sa caisse plus rapidement, mais cette impression 
n’a jamais pu être chiffrée. 

Il a été consommé par lot pour 9 mois de 
ponte, du 3 janvier 1966 au 21 septembre 1966, 
2.400 kg d’aliments. 

C’est-à-dire en 270 jours pour 72 poules, 
2.400 kg, en moyenne 123 g par jour et par 
poule, ce qui nous donne en grammes d’aliment 
par œuf pour chaque groupe. 

CONSOMMATION D’ALIMENT 
PAR <EUF 

C) Poids des œufs 

La pesée mensuelle d’une journée de ponte 
ne nous a pas permis d’observer des différences 
importantes entre le poids des ceufs. Cepen- 
dant à la fin du premier mois de ponte, des 
œufs du lot nu 1 pesaient en moyenne 1,s g 
de moins que ceux des autres lots. Ceci étant 
sans doute dû au retard de ponte occasionné 
par le changement d’aliment; mais cette diffé- 
rence a vite disparu. 

D) Coloration des jaunes 

En République Centrafricaine les rations 
usuelles étant presque toujours à base de sorgho 
ou de maïs blanc, les jaunes d’œufs sont peu 
colorés, du fait de l’absence dans la ration de 
xantophyles. 

Or, nous avons constaté que I’incorporation 
de contenu de panse dans l’aliment colorait 
fortement le jaune. 

Cette coloration a été mesurée avec la table 
de coloration du B.N.A. 

Nous avons pris 1 œuf par échantillon de 
chaque lot c’est-à-dire S fois 12 œufs que nous 
avons cassés 1 à 1 sur une plaque blanche, 
comparés à la table du B.N.A. et les résultats 
suivants ont été notés : 

- le lot témoin possède un jaune d’œuf 
assez pâle, d’une fason hétérogène, les lots ali- 
mentés à la drêche, un jaune d’œuf encore 
plus pâle. Les lots alimentés avec le contenu 
de panse au contraire ont un jaune d’autant 
plus coloré que l’incorporation de celui-ci est 
plus forte, et ceci d’une façon homogène. 

E) Poids des poules 

Les pondeuses ont été pesées à la mise en 
cage et à la fin de l’expérience. 
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Nous n’avons pu observer de grandes diffé- 
rences entre les lots. 

Nous nous bornerons à noter que ces pon- 
deuses n’ont grossi en moyenne que de 250 à 
300 g en 9 mois, alors que souvent les pon- 
deuses en cage ont tendance à engraisser. 

Ceci est sans doute dû au niveau énergétique 
de la ration qui est peu élevé. 

Ceci peut également expliquer en partie la 
faible mortalité. 

IV. INCIDENCE ECONOMIQUE 

Prix des aliments 

Nous estimerons que les frais de fabrication, 
main-d’œuvre électricité, sont les mêmes pour 
les 5 aliments et estimés à 2,5 F C.F.A. 
par kg. 

A l’époque où se situe cette expérience, le 
prix des matières premières au kg était le sui- 
vant en francs C.F.A. : 

Céréales 20 F 
T. arachide 16 F 
Manioc 20 F 
Farine de sang 20 F 
Farine de poisson 150 F 

os 20 F 
Huitres 4 F 
Sel 25 F 
Drêches 2 F 
C. de lxmse 2 F 

Vitamines 2 F 

Le prix des différents aliments est alors : 

L’introduction du contenu de panse ou de 
la drêche baisse donc sensiblement le prix de 
revient de la ration de 1 à 2 F C.F.A. par kg. 

Pendant les 9 mois d’expérience le prix de 
l’aliment par poule a coûté, suivant le lot : 

TABLEA” N” a 

Cette économie, sensible puisqu’elle porte 
sur un grand nombre d’œufs, doit être consi- 
dérée comme pouvant être encore plus irnpor- 
tante puisque cette différence de ponte n’est 
due qu’au hasard, comme le calcul nous l’a 
montré. 

V. CONCLUSION 

Les résultats chiffrés de cette. expérience 
montrent qu’il est économiquement avantageux 
d’utiliser le contenu de la panse de bovins ou 
les drêches de brasserie, au taux de 5 ou 10 p. 
100 dans l’alimentation des poules pondeuses. 

Si la valeur analytique de la ration varie sen- 
siblement, cette incorporation n’a aucune action 
limitante sur la production normale d’œufs, 
pas plus qu’elle n’influence fâcheusement la 
mortalité, alors qu’elle détermine un abaisse- 
ment sensible du prix de revient de l’ccuf pro- 
duit. 

L’addition à la ration du contenu de la panse 
permet d’obtenir une coloration plus marquée 
du jaune de l’œuf. 

En définitive, dans un pays comme la Répu- 
blique Centrafricaine où tout abaissement du 
prix de vente de l’œuf entraîne une augmenta- 
tion considérable de la consommation, il est 
d’un grand intérêt d’utiliser pour sa production 
des succédanés alimentaires restant autrement 
inutilisés. 
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Utiltzatio,, of brewer’s grains and contents of cattle pauoch 
in tayblg heu Ieedhlg 

~hene clearly cellulose residues, incorporatd at levels of 5 and 
10 p. 100 in laying hen feeding apprcciably reduce thc COS~ price of egg 
wthout reducc its production. B=ides, the contents of cattle paunch 
used as supplemcnt colours Lhe yolk, which produce a sure increase of 
selling pricc. 

RESUMEN 

Tasa dc 5 y  10 p. 100 de heces de cerveceria y  de contenido de la 
panza de bovinos, residwx claramente c&losiws, incorporados en la 
alimentacih de panedoras balan el precio de costo del huevo sin pro- 
vocar una disminuci6n de su producci6n. 

Aden&, la adici& del contenido de panza colora la yema de 10s 
huevos, lo que les da una plusvalia oomercia!l cierta. 
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Rev. Elev. Méd. vét. Pays trop., 1971, 24 (4): 659-65 

Composition en acides-aminés de quelques graminées 
fourragères de Madagascar 

par R. GAULIER (*) 
(avec la collaboration technique de MmeB M. LAURON (*) 

et F. ALEXANDRE(*) 

RF.SUME 

La composition en acides-aminés de quelques graminées fourragères 
de Madagascar a été déterminée après hydrolyse acide, séparation par 
chromatographie SUT colonne de résine, et réaction colorée à la ninhydrine. 

Le tryptophane a été dosé selon la méthode calorimétrique de Fischl. 
Les graminées fourragères suivantes ont bté analysées : 
- Brachiarin brirantha 
- Bmchiaria ruzizier~~~s 
- Leersio hemndrrr 
- Penniretum purpurerrrn, variété Kisozi 
- Tripsocun~ lanrrn. 
Les résultats sont présentés sous iorme de tableaux. 

INTRODUCTION 

D’un point de vue général. la place tenue 
par les graminées fourragères dans les pays 
tropicaux est beaucoup plus importante que 
celle tenue par les légumineuses. C’est le cas 
à Madagascar où la végétation, tant sur les 
Hauts-Plateaux que. dans la région du Moyen- 
Ouest, est caractérisée par la présence de gra- 
minées, dont le cycle végétatif est schématisé 
par une poussée de croissance extrêmement 
rapide au cours de la saison des pluies suivie 
d’un repos végétatif. 

Il semble que l’intensification fourragère sou- 
haitable dans beaucoup de pays tropicaux soit 
d’ailleurs plus facile à entreprendre en utilisant 
des graminées en culture pure. 

Cependant, en contre-partie de leurs très 
fortes possibilités de rendement, les graminées 
fourragères tropicales sont caractérisées par 

(*) Laboratoire Central de l’Elevage, B.P. no 862, 
Tananarive. 

des teneurs en matières azotées relativement 
faibles, et leur forte teneur en cellulose (6). 

En raison de leur utilisation importante par 
les animaux d’élevage, et malgré leur apport 
limité en protides, il nous a cependant paru 
intéressant d’étudier la composition en acides- 
aminés de quelques graminées fourragères de 
Madagascar, qui entrent, pour une certaine 
part, notamment dans l’alimentation des porcs 
et des volailks. 

Des expériences de nutrition, réalisées dans 
les Centres de Recherches Zootechniques de 
la Région de Madagascar ont, en particulier, 
montré que la mise au pâturage des porcs (sur 
Brachiaria ruzizienris et éventuellement Bra- 
chiaria brizantha) permettait d’obtenir une éco- 
nomie notable. en aliments concentrés, et que 
les animaux allant au pâturage avaient une 
meilleure conformation et présentaient moins 
de gras que ceux restés en stabulation (2). 

Dans ce contexte, l’équilibre en acides-ami- 
nés des graminées, malgré l’apport protidique 
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limité de celles-ci. présente donc un certain 
intérêt. 

Cette étude présente également de l’intérêt 
pour l’alimentation des canards et des oies. 
pour laquelle la consommation de verdure est 
quantitativement importante dans l’élevage tra- 
ditionnel. 

BRACHIARIA BRIZANTHA 

Originaire d’Afrique, cette graminée a été 
introduite en 1953 au Centre. de Recherches 
Zootechniques de Kianjasoa, à partir de graines 
provenant des collections de la Station Agrono- 
miquz du Lac Alaotra. 

Les essais ont donné de très bons résultats 
sur des sols variés de qualité moyenne, et il 
s’adapte également sur certains sols pauvres 
mais dont l’acidité n’est pas trop forte. 

Il s’accommode de conditions rustiques, ce 
qui est en sa faveur quant à sa vulgarisation, 
mais une fumure est cependant souhaitable si 
l’on veut maintenir sa productivité. 

Il s’installe plus lentement que d’autre3 
espèces, mais sa relative lenteur de croissance 
lui permet de mieux utiliser les disponibilités 
du milieu. 

Il résiste bien à la sécheresse, et a le grand 
avantage de conserver sa couleur verte pen- 
dant toute la saison sèche (il possède un syr- 
tème radiculaire bien développé qui lui permet 
en outre de résister à l’arrachement au cours du 
pâturage). 

II tend à s’étendre dans le milieu naturel, ce 
qui fait que la couverture du sol s’améliore 
naturellement. 

Il est toujours bien appété par les animaux, 
même en saison sèche (aspect vert). Il peut 
atteindre 120 cm de hauteur, mais lorsqu’il est 
coupé à 30 cm, il possède une valeur fourragère 
plus importante. 

Coupé et fané (son fanage est rapide), il 
fournit un foin excellent. En fin de saison sèche 
(septembre), il se présente sous forme de chau- 
mes desséchés, mais avec des feuilles basilaires 
vertes et tendres qui en font un foin sur pied, 
contenant des carotènes dont les animaux sont 
partuuèrement privés en cette période de 
I’année. 

Enfin il a l’avantage de s’ensiler facile- 
ment (4). 

BRACHIARIA RUZlZIENSIS 

Donne d’excellents résultats dans des régions 
où il peut trouver les conditions d’humidité 
qui lui sont indispensables. Sa culture réussit 
particulièrement bien sur la Côte Est et dans 
les régions d’altitude moyenne à forte pluvio- 
sité. 

Son rendement est très élevé, mais il épuise 
plus ou moins le sol, ce qui nécessite un apport 
de fumure. 

Sur les Plateaux, son rendement est moins 
important. 

En saison sèche et sans irrigation, il se des- 
sèche totalement. Cependant, malgré l’aspect 
jaune qu’il présente en saison sèche, il demeure 
assez bien appété par les animaux, ce qui per- 
met l’entretien approximatif de ceux-ci. 

Riche en extractif non azoté, il fournit un 
excellent ensildge. Par contre, la préparation 
du foin est aléatoire car son fanage peut 
demander 5 jours (feuilles poilues), période 
pendant laquelle un orage risque de compro- 
mettre l’opération (7). 

LEERSIA HEXANDRA 

C’est une herbe fine, poussant spontanément 
dans les bas-fonds des plateaux. On la trouve 
également en bordure des rizières, mélangée à 
d’autres graminées. Très appétée des animaux, 
elle est peu lignifiée et a une excellente valeur 
fourragère. 

Cependant sa petite taille lui confère de 
faibles rcndcments. 

Consommable toute l’année, elle est parti- 
culièrement recherchée par les animaux pen- 
dant la saison sèche (7). 

PENNISETUM PURPUREUM, 
variété Kisozi 

Des essais de culture ont été entrepris depuis 
1965 dans les Centres de Recherches Zootech- 
niques de l’I.E.M.V.T. de Madagascar à par- 
tir d’une souche originaire du Congo ex-Belge 
(Station de Kisozi); qui était dans les collec- 
tions de la Station Agronomique du Lac Alao- 
tra. 

Ils ont donné de bons résultats qui ont per- 
mis la vulgarisation de cette graminée à partir 
de 1966. 

- 660 - 

Retour au menu



Celle-ci se caractérise par une croissance 
rapide et des rendements importants permettant 
4 coupes par an, mais nécessite une fumure 
intensive, si l’on veut maintenir sa productivité. 

Elle présente une teneur en protides relati- 
vement élevée pour une graminée et a l’avan- 
tage de ne se lignifier que lentement. 

Elle résiste bien à la sécheresse, et sa crois- 
sance, bien que ralentie, se poursuit pendant 
la saison sèche. 

Par contre, son rapport + est inversé 

Elle est très appétée par les animaux. Elle 
peut être utilisée soit en pâturage direct, soit 
comme fourrage à couper (qu’il est préférable 
de préfaner, en raison de sa forte teneur en 
eau avant de la distribuer aux animaux) et peut 
être enfin utilisée sous forme d’ensilage. 

Elle constitue l’une des meilleures espèces 
d’affouragement en vert en fin de saison sè- 
che (5). 

TRIPSACUM LAXUM 

(Herbe de Guatemala) 

C’est une maydée à haut rendement, pouvant 
atteindre une hauteur de 3 mètres. II convient 
cependant de la couper lorsqu’elle atteint 
150 cm, sinon elle se lignifie et sa teneur en 
protides diminue. 

Son haut rendement nécessite l’apport d’une 
fumure importante. 

Ses feuilles sont toujours tendres, et bien 
appétées par les animaux. 

Elle reste verte en saison sèche avancée, à 
condition d’être en terrain frais, mais non inon- 
dé en saison des pluies, impératifs qui limitent 
ses zones de culture. 

Par ses repousses, elle constitue une source 
de verdure sur pied en saison sèche. 

Elle est utilisée comme plante fourragère à 
couper, et donne également de bons résultats 
à I’ensilage (3, 7). 

ECHANTILLONS VEGETAUX 
ANALYSES 

Nos analyses ont porté suc la totalité des 
parties végétales consommables par les ani- 
maux. 
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BRACHIARIA BRIZANTHA 

Provenance : Centre de Recherches Zootech- 
niques de Kianjasoa (culture sur bas-fond expé- 
rimental). Coupe de fin de saison des pluies. 

Produit analysé : foin. 

BRACHIARIA RUZIZIENSIS 

Provenance : Centre de Recherches Zootech- 
niques de Kianjasoa. Culture sans engrais. 

Végétation de saison des pluies. 
Produit analysé : après préfanage. 

LEERSIA HEXANDRA 

Provenance : Centre de Recherches Zootech- 
niques de Kianjasoa (Bas-fond). 

Végétation de saison des pluies. Plante frai- 
che. 

PENNISETUM PURPUREUM, 
variété Kisozi 

Provenance : Laboratoire Central de l’Ele- 
vage de Tananarive. 

Age de plantation : 5 ans. Végétation de sai- 
son des pluies. Plante fraîche. 

Fumure organique (40 t de fumier par ha) 
et minérale. 

TRIPSACUM LAXUM 

Provenance : Région de Tananarive. 

Fumure : minérale et organique. 

Végétation de fin de saison sèche (réserve 
sur pied). (Ce stade végétatif explique la faible 
teneur en protides de l’échantillon analysé). 
Plante fraîche. 

TECHNIQUES UTILISEES 

Pour déterminer la composition hiochimique 
globale, nous avons utilisé les techniques décri- 
tes dans la « Mise à jour au ler juin 1961 des 
méthodes officielles employées par les Labo- 
ratoires du Service de la Répression des Frau- 
des pour l’analyse des échantillons de produits 
de l’alimentation animale ». 

Laboratoire d’Alimentation de l’Ecole Natio- 
nale Vétérinaire d’Alfort, Fascicule XXVI, 
Lyon, Box Frères, 1961. 

l- 
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Pour la composirion en acides-amin&, nous 
avons utilisé les méthodes dont nous ~VOIIS 
déjà donné les références dans une précédente 
publication (1) : 

Chromatographie sur colonne de résine : 
I< Chromobeads, type A » de Technicon, après 
hydrolyse acide, pour la séparation et le dosage 
des 17 amino-acides principaux, et dosage colo- 
rimétrique après coloration au réactif à la 
ninhydrine, la cystine étant dosée sous forme 
d’acide cystéique. 

Le tryptophane est dosé colorimétriquement 
après hydrolyse alcaline par la réaction de 
Fischl, modifiée par Inglis et Leaver. 

Les résultats figurent au tableau no II. 

DISCUSSION DES RESULTATS 
ET CONCLUSIONS 

Nous avons comparé la composition en 
acides-aminés des protides des graminées ana- 
lysées avec celle de l’œuf entier, prise comme 
étalon de référence, selon la méthode classique 
de Mitchell et Block. 

Les résultats en sont donnés dans le ta,- 
bleau no III. 

l.ysine :- 57 LysilE :-68 Lysine :- 58 Lysins :- 62 
ho-leucine:- 56 Méthionine :-56 ho-1eucine:- 58 x&thionie, :- 57 
Séri”e :- 46 cyscine :-55 cysrine :- 57 CysLine i- 57 
Méthionine :- 44 Isa-le”ci”e:-54 Méthionine :- 54 Do-leucine:- 54 
Tyrosine :- 43 Sérine :-45 Tyrosine :- 45 Séri*e :- 47 
*rginine :- 38 Arginine :-40 Phényl-alaninc-c Tyrosine :- 41 
cystine :- 37 
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Nous constatons, pour toutes les graminées 
fourragères analysées, un important déficit en 
lysine et en iso-leucine. 

Le déficit est également très marqué en ce 
qui concerne les acides-aminés soufiés (méthio- 
nine et cystine), les protides du Brachiaria 
brizantha et du Tripsacum laxum étant cepen- 
dant moins défavorisés à ce sujet. 

Il convient de remarquer que ce sont les pro- 
tides du Brachiaria brizantha qui sont relati- 
vement les mieux équilibrés au point de vue 
acides-aminés. 

Il faut également tenir comple de la teneur 
élevée de ces plantes en cellulose, ce qui en 
diminue le coefficient de digestibilité, cet incon- 

vénient étant encore aggravé par l’augmentation 
de la lignification lorsque ces graminées sont 
utilisées à un stade végétatif trop avancé ou en 
COU~S de saison sèche. 

Quoi qu’il en soit, les graminées fourragères 
sont susceptibles de fournir dans l’alimentation 
animale un apport non négligeable de matières 
azotées, qui doit être complété par d’autres 
sources de protéines (légumineuses fourragères, 
farines d’origine animale...) ou des acides- 
aminés de synthèse. 

Les expériences d’embouche des porcs avec 
mise au pâturage ont en particulier montré 
l’intérêt de leur utilisation qui se traduit par 
une économie notable en aliments concentrés. 

SUMMARY 

Amino-acids content of some fodder gramineae of Madagascar 

Amino-acids content of some fodder gramineae of Madagascar bas 
been recorded by acid hydrolysisJ separation by chromatography on 
column of resin, and stained react~n with ninhydrine. 

Tryptophane bas heen titrated according the colorimetric method 
of Fischl. 

The following fodder gramineae bave been analysed : 
- Bmchinrio brizanlha 
- Brachiano ruziziensis 
- Leerhz hexondra 
- Pennisetum purpureum, var. Kisozi 
- Tripsacum luxum. 
Results are shown in tables. 

RESUMEN 

Se determin6 la composici6n de kidos aminados de algunas grami- 
neas forrajeras dk Madagascar mediante hidrolisis &ida, separaci6n par 
cromatografia sobre columna de resina, y  reacci6n de coloraci6n con la 
ninhydrina. 
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Le Kouri : race bovine du lac Tchad 
1. Introduction générale à son étude zootechnique 

et biochimique : origines et écologie de la race 

par R. QUEVAL (*), J. P. PETIT (**), G. TACHER (*), 
A. PROVOST (*) et J. PAGOT (**) 

RESUME 

Les auteurs présentent de façon détaillée la race des taurins Kouris, 
bovins du lac Tchad. Cette première étude est l’introduction pour I’en- 
semble des travaux qui visent à éclairer les divers aspects zwtechniques 
et biochimiques d-e cette race, COMU~ depuis longtemps déjà et qui est 
ktroitement liée au milieu aquatique du lac Tchad. 

Le but poursuwi est de ne pas laisser disparaître un maillon, sans 
doute essentiel, dans la phylogénie des races bovines et de tirer profit 
rapidement des propriétés les plus intéressantes de la race: production 
laitière, production de viande de qualité et propriétés des métin de 
1~ ou de 2e génération. 

Après l’étude écologique de l’aire géographique, le type caractéris- 
tique est décrit ainsi que ses propriétés économiques. 

Le mode d’élevage et la pathologie sont largement détaillés. 
De nombreuses raisons plaident actuellement pour le maintien et la 

sélection des bovins Kouris purs. 

Parmi les types et races des bovins d’Afrique, 
un taurin se distingue en raison de ses particu- 
larités ethniques et de ses aptitudes, il repré- 
sente un des types de bovidés les plus intéres- 
sants du continent africain : le bceuf du lac 
Tchad. 

Ce taurin, appelé généralement Kouri, est 
connu également sous les dénominations de 
bœeuf Boudouma, Koubouri, Dongolé, Borrie 
ou Baré. 

Ce boeuf sans bosse, à cornage renflé très 
caractéristique, a pour berceau les îles et les 
berges marécageuses du lac Tchad. 

Aujourd’hui, cette race autochtone est mena- 
cée de disparition ou de « dilution » par l’ap- 

(;‘) I.E.M.V.T., Laboratoire de Recherches vétéri- 
naires de Farcha, B.P. no 433, Fort-Lamy, Tchad. 

(**) I.E.M.V.T., 10, rue Pierre Curie 94 Maisons- 
Alfort. 

port de sang étranger tel que celui du Zébu 
arabe ou Bororo. 

Cette étude a pour but de recueillir les don- 
nées, renseignements et observations de tous 
ordres, zootechniques et biochimiques en par- 
ticulier, concernant la race Kouri pure. 

L‘importance du sujet oblige à le fraction- 
ner en études précises et complémentaires. 

L’objectif de la présente note est de rassem- 
bler et de trier les éléments, en majeure partie 
zootechniques, antérieurement publiés, et de 
présenter une mise au point générale relative 
à la race (origine; milieu : géographique, 
humain et naturel (climatologie, géologie, végé- 
tation); caractères ethniques; aptitudes et pa- 
thologie. 

Cette mise au point générale sera complétée 
et mise à jour ultérieurement par des publica- 
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tions analysant les résultats de recherches bio- 
logiques, génétiques et biochiiiques. Celles-ci 
ont pour objet : les groupes sanguins (dkxmi- 
nation de la nature et de la fréquence des 
facteurs érythrocytaires, ainsi que des allèles, 
des locus complexes, la détermination de la 
nature des hémoglobines en recherchant ses 
incidences génétiques, les normes biologiques, 
ionogramme, protéinogramme, lipidogramme, 
glucidogramme, etc.); enfin une étude biomé- 
trique. 

Le bilan des investigations sur le Kouri peut 
permettre la mise en évidence de propriétés 
biologiques spécifiques à la race, éventuelle- 
ment les potentialités intéressantes de ces tau- 
rins et ainsi d’orienter leur devenir. 

En effet, cette race, outre les problèmes bio- 
logiques d’adaptation au milieu, offre de nom- 
breux centres d’intérêt parmi lesquels nous ne 
retiendrons que deux points : l’un économique, 
l’autre scientifique. 

Du point de vue économique, l’hypothèque 
posée sur l’élevage par la pathologie tend de 
plus en plus à être levée et, dans ces conditions, 
I’accroissement de la production animale par 
l’amélioration de l’alimentation et par l’action 
zootechnique devient possible. Tant en la sélec- 
tionnant qu’en la métissant, la race Kouri de 
par ses potentialités pourrait présenter un inté- 
rêt certain. Le métis zébu-bœuf du lac, entre- 
tenu par les ethnies Kanembou et Haddad. 
présente des aptitudes laitière et bouchère supé- 
rieures à celles du zébu arabe. 

D’un point de vue scientifique, l’étude des 
groupes sanguins et l’analyse de certains locus 
peuvent contribuer à éclairer la phylogénie des 
races bovines africaines. 

PROVENANCE 

Les Kouris ou bœufs du lac Tchad se carac- 
térisent par d’énormes cornes bulbeuses, une 
robe blanche et l’absence de bosse. Ils ont été 
considérés comme un groupe distinct dans la 
classification de R. JOSHI, A. McLAUGHLIN 
et W. PHILLIPS (1957) (7) où ils constituent 
le groupe IV. 

1. Légende 

Quatre légendes relatives à l’origine du bœuf 

du lac Tchad ont été rapportées par KAS- 
SOUM KONE (1948) (8). 

De nos jours, les vieux éleveurs Boudoumas 
racontent qu’un arabe venant du Sud Yémen 
se rendit au lac Tchad, gagna les îles de Tagal 
au nord-ouest de Baguirmi et remarqua des 
traces et empreintes d’animaux sur ces îles. 

Au soleil couchant, dans le crépuscule, le 
voyageur vit sortir des roscanx du lac de grands 
bœufs à grosses cornes. L’homme alluma un 
feu, les animaux se rassemblèrent autour, et 
ne quittèrent plus leur premier pasteur. 

2. Origine 

Les diverses hypothèses sur l’origine obscure 
de cette race ont été analysées par MAL- 
BRANT, RECEVEUR et SABIN en 1947 (11) 
et sont résumées ci-dessous. 

BARON considère le bœuf du lac Tchad 
comme une race bien définie, Bos ~c~~~rus belen- 
sis, possédant de grandes ressemblances avec 
la grande race grise des steppes d’Asie, qui 
elle-nkme serait originaire d’Afrique. 

PECAUD estime que cet animal est un 
descendant des taurins Peuhls à robe blanche 
qui se seraient modifiés par l’adaptation à un 
nouveau genre de vie. 

STEWART (1938) (17) suppose que ce tau- 
rin est identique à l’Hamitique à longues cornes 
des dessins égyptiens. La tradition rapporte 
que ces animaux furent importés environ 
2.000 ans avant Jésus-Christ par les enva- 
hisseurs venus du Nil qui, défaits, se réfugiè- 
rent dans les îles du lac Tchad, ce qui expli- 
querait la pureté de la race. 

EPSTEIN (1936) et CURSON (1936) (Z), 
su la foi de seuls documents photographiques, 
considèrent ce bceuf comme un animal à bosse 
et le rangent dans la catégorie des pseudo-zébus 
ou Sanga. Selon CURSON, vers 3 ou 4.000 ans 
avant Jésus-Christ, les égyptiens domesti- 
quèrent le bceuf sauvage à grandes cornes de 
la Vallée du Nil descendant du Bas primige- 
nius Hahni. 

A la fin du néolithique, un taurin originaire 
d’Asie, le Bas brachyceros, fut introduit sur 
le continent africain; simultanément, on, obser- 
va le refoulement et l’émigration vers l’ouest 
africain de Bas primigenius. Vers 1.000 ans 
avant Jésus-Christ, un zébu asiatique à cornes 
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latérales et à bosse musculaire située en posi- 
tion cervico-dorsale fut introduit en Afrique. 
Aujourd’hui cette souche pure constitue la 
race Afrikander d’Afrique du Sud. 

Le croisement du zébu à cornes latérales 
avec le Bas primigenius dans l’e haut bassin 
du Nil au début de l’ère chrétienne aboutit à 
la constitution de la race Sanga dont le bœuf 
du lac Tchad ne serait qu’un descendant. 

MILIEU 

1. Milieu géographique 

La race taurine Kouri est une race stabilisée. 
Son berceau se situe au lac Tchad, reste de lu 
mer paléo-tchadienne, comprise entre 12” 20’ 
et 14°20’ de latitude nord d’une part, et entre 
13” et 15”30’ de longitude est, d’autre part. 

L’élevage de ces taurins, bien adaptés au 
milieu, est intimement lié aux caractéristiques 
hydrologiques du lac. 

Le lac Tchad est par ordre d’importance le 
11’ du monde et se partage entre les territoires 

de quatre états : le Tchad à l’Est. la Républi- 
que du Niger au Nord-Ouest, la Fédération du 
Nigéria à l’Ouest et le Cameroun au Sud. 

La morphologie du lac comprend 3 parties 

- deux zones d’eaux libres, l’une au Nord- 
Ouest, l’autre au Sud, à l’embouchure du 
Chari; elles sont séparées par la * grande 
barrière )I d’orientation Nord-Est - Sud- 
Ouest. Cette dernière étant un barrage végé- 
tal où SUI les hauts fonds se sont développés 
les papyrus et les roseaux; 

- l’archipel tout le long de la rive Nord-Ouest, 
constitué par une multitude d’îles allongées 
dans le sens Nord-Ouest - Sud-Est. Ce 
sont les vestiges d’un réseau de dunes par- 
tiellement submergées. Cet archipel est 
séparé des eaux libres du Sud par les îlots 
bancs qui sont les sommets d’anciennes 
dunes, immergés sous une faible profon- 
deur d’eau, et recouverts d’une. végétation 
aquatique. Les archipels du Nord-Est sont 
des dunes de sable qui pénètrent dans le 
lac, aussi, sur 10 ou 15 km, le littoral est 
découpé par une multitude de canaux lagu- 
naires. Par contre, la côte Nord-Ouest (Ni- 
ger et Nigéria) est franche; 

Photo no 1. - Kouris dans leur cnvironncmenl spécifique. 

- 669 - 

Retour au menu



- deux zones de marécages ou herbiers situées 
respectivement au Sud-Ouest et à l’Est des 
eaux libres du Sud. 

Ce lac, véritable mer intérieure, d’une super- 
ficie oscillant de 10 à 26.000 km2 à une altitude 
moyenne de 280 mètres, est alimenté, pour la 
plus grande part, par le Chai (1.200 km) et 
le Logone (970 km), qui recueillent les pluies 
des montagnes camerounaises et centrafricai- 
nes. 

Le lac est relativement peu profond (0 à 
10 mètres) et son niveau varie d’e 2 à 3 mètres 
entre la saison sèche et la saison humide. Il est 
arrivé qu’au cours d’une période de 30 à 50 ans 
il se soit presque complètement asséché du fait 
de la réduction des apports d’eau provenant 
des variations de la pluviométrie. 

Les fortes crues sont désastreuses pour l’éle- 
vage. Les inondations réduisent les surfaces 
pâturables, d’où une sous-alimentation et une 
plus grande sensibilité aux épizooties. 

2. Milieu humain 

La préfecture tchadienne du lac, située sur 
la bordure Est du lac Tchad, a une économie 
basée sur l’agriculture et l’élevage. 

Les cultivateurs pratiquent sur les îles, et 
en particulier dans les polders, diverses cultures 
vivrières : variétés de mil (rouge, blanc, petit), 
maïs, blé, haricots, melons, arachides, cucur- 
bitacées, piments etc. _. Le Gouvernement porte 
actuellement ses efforts sur la modernisation 
du secteur agricole dans cette région (irrigation, 
introduction de nouvelles cultures comme la 
pomme de terre, la canne à sucre, le coton.. .). 

Les éleveurs se livrent à la pratique de l’agri- 
culture. 

Lc chcptcl bovin de la préfecture du lac est 
estimé à 270.000 têtes. 

Le mode d’élevage est essentiellement séden. 
taire sur le continent et semi transhumant en 
saison sèche pour les animaux vivant sur les 
îles. Les insulaires et les riverains du lac Tchad 
sont : 

- des descendants présumés des Sao : les 
Boudoumas et les Kowis. Ils se désignent 
eux-mêmes par le nom de Yédina; 

- les Kanembous, race originaire du Yémen, 
d’où partiront vers le continent africain 

des guerriers. Ces Yéménites fondèrent à 
l’Ouest du lac le sultanat du Bornou. Du 
mélange de ces éléments avec les Sao légen- 
daires naît le peuple Kanembou. 

Les cantons lacustres sont peuplés en majo- 
rité de Boudoumas, et les cantons mi-lacustres 
mi-terriens peuplés de Kanembous et de Kouris. 

Les Boudoumas seuls’peuplent les îles basses 
de l’Ouest couvertes de pâturages. Ces éle- 
veurs se déplacent par petits groupes, allant 
d’île en île, avec leurs troupeaux, à la recherche 
de nouveaux pâturages. Hommes et animaux 
franchissent à la nage les canaux lacustres. 
Femmes, hommes et enfants, vêtements roulés 
sur la tête, ont le corps immergé, allongé à 
califourchon SUT un tronc d’arbre de densité 
deux fois moindre que celle du liège : le bois 
d’ambadj (Henniniera elaphuoxylon). Ils vont 
et viennent parmi les animaux, les surveillent, 
les aident, les encouragent de la voix, les inci- 
tent à suivre le bœuf passeur. 

Les jeunes et les petits ruminants sont trans- 
portés su de vastes embarcations plates faites 
de papyrus, habilement bottelées et bien pro- 
filées : les Kadei. 

Les éleveurs Boudoumas ne se réfugient dans 
les îles hautes ou sur le littoral que lorsque les 
eaux de crues ont partiellement inondé les bas 
pâturages. Dans le Sud, les troupeaux de l’eth- 
nie Boudouma étant moins prospères, les habi- 
tants ont des bases plus sédentaires SUI les îles 
où ils cultivent le mil en saison des pluies. 

Les îles hautes en bordures du littoral sont 
peuplées à la fois par les Bondoumas et les 
Kanembous et au Sud par les Kouris. Ces der- 
niers possèdent suc le sommet de leurs îles 
d’authentiques villages et pratiquent d’impor- 
tantes cultures de mil, de blé et de maïs. 

3. Milieu naturel 

Ces données, relatives au régime des vents, 
de la température, de l’humidité et de la plu- 
viométrie ont été extraites de la monographie 
hydrologique du lac Tchad, publiée par l’of- 
fice de la Recherche Scientifique et Technique 
Outre-Mer (1969) (18). 

Les régions riveraines du lac reçoivent, en 
année moyenne, des précipitations comprises 
entre 250 et 550 mm; leur climat est donc de 
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type sahélien et confine vers le Nord au type 
subdésertique. 

Les caractéristiques saisonnières de ces cli- 
mats sont liées aux déplacements du front inter- 
tropical (FIT) qui sépare la masse d’air tropi- 
cale continentale (harmattan) de l’équatoriale 
maritime (mousson). 

De novembre à mars, le FM est situé au 
sud du lac : l’harmattan règne et la saison sèche 
est absolue. En avril, le FIT remonte lentement 
vers le Nord et de petites précipitations appa- 
raissent en mai et juin. Le FIT atteint sa posi- 
tion la plus septentrionale vers le 2@1 parallèle 
en juillet et août. Les trois quarts des précipi- 
tations annuelles tombent pendant ces 2 mois. 
Puis, le FIT rétrograde vers le Sud, la saison 
sèche s’installe alors à la fin de septembre ou 
au début d’octobre. 

Les caractéristiques climatiques suivantes ont 
été observées à la station météorologique de 
Bol (13” 28’ de latitude nord et 14” 43’ de lon- 

déplacements du FIT et d’autre part aux phé- 
nomènes thermiques créés localement par la 
présence même du lac. 

En saison sèche, entre octobre-novembre et 
avril, les vents soufflent du Nord - Nord-Est 
et de l’Est, déterminant l’harmattan, vent sec 
venant des régions désertiques qui transporte 
de fines particules donnant naissance à des 
brumes sèches. 

En saison des pluies, de mai à septembre, 
la mousson vient du Sud-Ouest et de l’Ouest. 

Les vents locaux secondaires sont : 

- dans la journée, une brise venant du lac 
lorsque la température des régions riverai- 
nes est plus forte que sur le lac; 

- la nuit, une brise venant des terres lorsque 
la température superficielle du lac est sensi- 
blement plus élevée que celle des régions 
avoisinantes. 

gitude est, altitude 291 mètres). Les vents sont toujours et nettement plus 

a) Vents forts le jour que la nuit. 

Le régime des vents est lié d’une part aux b) Température 

Les moyennes mensuelles colligées dans le 
tableau n” 1 ont été calculées après une période 
d’observation de 13 ans (1954-1966) et sont 
relatives à : 
- la mo~yenne mensuelle des températures 

maximales journalières (TX); 

- la moyenne mensuelle des températures 
minimales journalières (TII); 

- la température moyenne mensuelle 
TX + Tn 

2 ; 

- l’écart journalier moyen mensuel 
(TX - Tn). 

Les températures moyennes mensuelles pré- 
sentent un minimum allant de 140 en janvier 
à 26,6” en juin et un maximum allant de 3p 
en août à 38,s” en avril. La température 
moyenne annuelle est de 27,8’. 

c) Humidité 

L’humidité relative moyenne ainsi que la 
tension de vapeur d’eau ont été calculées sur 
une période de 10 ans (1957-1966). Les résul- 
tats sont présentés dans le tableau no II. 

Le maximum d’humidité relative se situe en 
août et le minimum en février-mars. 
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d) Insolation 

Le nombre moyen d’heures d’insolation 1 
été calculé pour la période 1965.1967; les 
moyennes mensue~lles sont présentées dans le 
tableau u’ III. 

e) Evaporation 

Le total annuel de l’évaporation évalué sui- 

vant différentes méthodes, est compris entre 
2.290 mm et 3.778 mm. Le maximum se situe 
en mars, avec 367 mm. 

f) Pluviométrie 

Les hauteurs mensuelles de précipitations 
maximales et minimales observées pour une 
période de 25 ans sont résumées dans le 
tableau nu IV, ainsi que leur moyenne. 

Les précipitations sont rigoureusement nulles 
pendant 6 mois (novembre-avril); elles sont 
maximales en août (142 mm). Les mois de 
juillet, août et septembre voient tomber 
90 p. 100 des précipitations annuelles. 

Les hauteurs annuelles de précipitations ob- 
servées pendant 25 ans ont pour maximum 
520,6 mm, pour minimum 92,8 mm, et pour 
médiane 307,9 mm. 

La hauteur moyenne interannuelle est de 
303 mm; elle atteint 190 mm pour les déce”-- 
nales sèches et 500 mm pour les décennales 
humides. Il y a en moyenne 25,2 jours de pluie. 

B. Géologie 

Excepté quelques formations à faciès sidé- 
rolithique reposant sur le socle, le remplissage 
du bassin est de type fluviolacustre avec tous 
les intermédiaires entre l’argile pure et les 
sables pluviatiles modelés en ergs fixés. 

C. Végétation 

a) Pâturages naturels 

Le lac Tchad présente un type particulier 
de végétation, il s’agit d’une végétation aqua- 
tique liée au milieu. 

Les meilleurs pâturages se trouvent sur les 
îles les plus basses, aplanies par l’érosion, leur 
altitude est de 8 à 12 mètres au-dessus des 
eaux à l’Est et elle s’abaisse vers l’Ouest. 

La végétation des rives nigérianes du lac 
Tchad a été décrite par GOLDING et GWYN- 
NE (1939), KONE (1948) (8) et GASTON 
(1967) (4) a étudié celle, de la rive tchadienne 
et des îles sableuses. 

Selon ce dernier, la végétation aquatique 
conditionnée par l’eau du lac est importante 
au point de vue pâturage. 

Cet auteur distingue :, 

1. les dépressions temporairement inondées ap- 
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partenant au système des bras du lac. Ce 
sont de larges ouaddis inarbustifs. 

La végétation est à Sporobolus helvolus et 
Sporobolus spicatus; 

la végétation des rives sableuses crée des 
zones appétées, le plus souvent composées 
de : Imperata cylindrica, Cynodon dactylon, 
Paspnlidium geminatum et Panicum subal- 
bidum; 

la bordure flottante est composée de Phrag- 
mites mauritionus, Typha angustifolia, Cype- 
i-us papyrus et Pennisetum sp. 

Parmi ces herbes on rencontre : Oxystelmu 
bornouense et Ludwigia leptocavpa, une fou- 
gère : Cyclosorus gongylodes et des Cucurbi- 
taceae comme Mukia maderaspatana. 

Cette bordure flottante n’est pratiquement 
pas touchée par les animaux, de même que les 
îlots bancs et les îles flottantes. Ces formations 
sont des masses végétales fixes ou mobiles com- 
posées essentiellement de Cyperus papyrus. 

sur le plateau continental, les pâturages sont 
du t-e sahélien où l’on rencontre des andro- 
pogonées, des graminées annuelles (A&ida 
mutabilis, Cenchrus biflorus, Eragrostis tre- 
mula) et des mimosées. 

Sur les îles surélevées, la flore est de com- 
position identique à celle du littoral. 

Sur les îles plates, le tapis herbacé est consti- 
tué par des andropogonées vivaces à rhizomes, 
et SUI lequel s’implantent des acacias rabougris. 

b) Rendement et charge 

D’après GASTON, les dépressions tempo- 
rairement inondées, qui appartiennent au sys- 
tème des bras du lac, ont une production de 
matière verte importante par rapport aux dunes 
environnantes grâce aux Sporobolus vivaces. 

De même, la frange de bordure, bien que 
de largeur réduite (20 mètres environ) amène 
une production de matière verte importante 
et ce tout le long de l’année. La longueur des 
rivages du lac et des îles fait que cette produc- 
tion n’est pas négligeable et intervient pour 
une grande partie dans l’alimentation des trou- 
peaux sédentaires de la région. 

La charge des îles et presqu’îles du lac est 
faible, le parcours très fréquenté laisse une 
surface importante du sol nu, les espèces viva- 
ces ont disparu, sauf quelques rares touffes. 

On peut compter une tête pour 10 hectares. 
De plus, la végétation naturelle est sur le sable 
de plus en plus remplacée par des cultures. 

La production annuelle des franges appétées, 
difficilement chiffrable, est de l’ordre de 2 à 
5 tonnes/hectare de matière verte par an. 

Les troupeaux des river du lac complètent là 
leur ration en lest et en matières protéiques, 
ce qui leur permet de franchir la période diffi- 
cile de la saison sèche chaude. 

MORPHOLOGIE 

1. Caractéristiques générales 

Les caractères ethniques de la race ont été 
décrits par MALBRANT et collab. (1947) 
(ll), DOUTRESSOULLE (1947) (3), KONE 
(1948) (8) et LAPLANCHE (1969) (10). 

D’allure générale imposante, l’animal massif, 
à ossature développée, offre un aspect lourd, 
mou, lymphatique et se caractérise par un 
cornage énorme mais léger, typique de la race, 
et par l’absence de bosse. 

Ce taurin est un animal rectiligne, longili- 
gne, de grande taille : 140 à 150 cm (certains 
animaux âgés atteindraient 170 à 180 cm, et 
de robe claire (blanche ou isabeU.e). 

Solidement charpenté, ce bœuf atteint un 
poids moyen de 550 kg, et dans certaines con- 
ditions d’engraissement, 600 à 700 kg. 

Le ‘dimorphisme sexuel statu& est très 
accusé. 

2. Caractères ethniques 

a) Aspect général 

La tête est longue, large et épaisse, avec 
un chignon très important, à crête supérieure 
déprimée en forme de V. 1.e front est large, 
avec des arcades orbitaires saillantes. 

Le profil est rectiligne, long et bien propor- 
tionné à la masse céphalique. 

Le mufle & haut et large. 

Les oreilles longues et larges, ont un port 
horizontal. 
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b) Les cornes sont courtes (15 à 25 cm) et de diamètre impor-- 

Les cornes sont caractéristiques : à I’état 
normal. elles ont de 70 à 130 cm de longueur Les cornes les plus curieuses sont les cor- 
avec 20 à 30 cm de circonférence B la base. nages en bouée (cornes boursouflées, en forme 
De couleur claire (blanc jaunâtre, grise ou d’oignon), en oreille (cornes aplaties, rugueuses 
blanche), à pointes noires, elles s’élèvent soit et striées), en courge. 
en haute lyre, soit en croissant largement 
ouvert, la pointe dirigée en arrière. 

Ces cornes, énormes mais légères, très spec- 
taculaires. donnent à la tête de l’animal une 

Les cornes mobiles, dites tombantes et flot- 
tantes, ou r&duites A un moignon, ne sont pas 
exceptionnelles, certains sujets sont même 
démmrvxs de cornes. 

expression de lourdeur, lourdeur apparente, 
puisque la cheville osseuse, poreuse et globu- Contrairement à une opinion largement ré- 

leuse est constituée d’aréoles à parois minces, 
pandue, le cornage des Kouris n’assure pas la 

le revêtement corné étant lui-même peu épais. flottaison de la tête lors des traversées à la 
nage des chenaux du lac Tchad. 

Les cornages normaux s’observent surtout 
sur les troupeaux de terre ferme; dans les 

Ces animaux nagent en maintenant leur cor- 

régions insulaires, on observe une grande va- 
nage hors de l’eau; certains taurins porteurs de 

riété de cornes. 
cornes volumineuses, sont même mauvais na- 
SU~S et. mw emoêcher leur noyade pendant 

Celles-ci peuvent prendre des proportions ïa trave& entre-les îles, les éïeveur~ fixent 
considérables : 130 à 150 cm de long, et 80 à à la base de leur queue un tronçon de bois 
100 cm de circonférence; parfois, ces cornes d’ambadj (Herminiera claphroxylon); par con- 

‘: : 

Photo na 2. - Bauf Kouri à cornage caractéristique de la race. 
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Photo no 3. - Un type de corneq en bouée chez un Kouri 
dont la robe n’est pas caractéristique. 

: ” 

,<,’ 
,,:::,’ 

‘Y::;‘, 
<<“‘z;< 

Photo no 4. - Dans un Lroupeau, un Kouri avec cornage en lyre. 
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Photo n’a 5. -~ Une étable de Kouris à cornage en lyre. 

tre, des sujets acéres ou à cornes normales En outre, les vaches acéres ou à cornes flot- 
nagent aisément. tantes ont la réputation d’être meilleures lai- 

Les éleveurs Boudoumas préfèrent les ani- 
tières. 

maux porteurs d’un cornage en lyre 0” en crois- 
sant parce qu’ils prétendent que les sujets pré- 

c) Dexription des outres caractères ethnique7 

sentant un cornage en bouée ont une longévité L‘encolure est courte et plate, mince chez 
moindre. la vache, assez épaisse chez le bœuf, épaisse 
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chez le taureau. Le garrot empâté est exempt 
de bosse, le fanon extrêmement réduit et 
l’épaule longue et bien plaquée. 

La poitrine est haute, longue et profonde. 

Le corps est long et le dos droit. Les han- 
ches sont arrondies, le bassin long et large. 
La queue implantée haut, longue, assez épaisse, 
à toupillon long et bien fourni, est bien plaquée 
entre les fesses. Celles-ci sont droites et larges, 
les cuisses longues, plates et bien musclées. 

Les membres sont longs, puissants et épais; 
à articulations larges et solides, aux aplombs 
réguliers. ,,, 

Les sabots clairs et friables sont larges, épais 
et très o”“eïts. 

La peau est assez fine, onctueuse, mobile, à 
poils ras. 

Chez les femelles, les mamelles sont rondes, 
bien développées, et les trayons longs. 

La robe est en général très claire, unifor- 
mément blanche ou gris clair chez les Kouris 

de race pure; quelquefois mouchetée de noir 
ou de noir grisâtre (pourtour des oreilles, tête, 
cou: plus rarement : poitrail et partie antérieure 
de la poitrine). 

Le mufle, le dessous de la langue, les pau- 
pières et l’intérieur des oreilles sont de pigmen- 
tation foncée ou noire. 

Les données pondérales et les mensurations 
moyennes relevées dans la littérature sont rares, 
fragmentaires et reflètent mal les paramètres 
standards biométriques de cette population 
taurine. 

Le tableau V résume les mensurations 
moyennes des Kouris rapportées par MAL- 
BRANT et collab.,pour ces taureaux, vaches 
et bceufs adultes; par KONE pour 78 bceufs 
Buudoumas et de tout âge et de tous sexes; 
enfin par JOSHI et collab. (1957) (7) pour les 
taureaux et vaches adultes élevés à la ferme 
administrative de Maiduguri, dans la province 
du Bornou (Nigéria). Une étude relative aux 
mensurations et indices des taurins Kouris sera 
prochainement publiée. 

En conclusion, le bceuf Kouri est un animal milieu. Les performances du bétail Kouri ne 
sans bosse, à robe blanche, au cornagc caracté- sont connues qu’imparfaitement. 
ristique, de grande taille, aux membres bien 
développés, à la silhouette massive, de carat- 

Les caractéristiques de croksance, de pré- 

rère placide. 
cocité, de fécondité, de productivité de la race 
sont estimées mais les limites potentielles ne 
sont pas connues 

APTITUDES a) Travail 

Le Kouri est un animal rustique, mou, lym- Le dressage des animaux n’a d’autre but 
phatique et doux, parfaitement adapté à son que le portage. Cette aptitude au portage est 
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m&diocre chez cet animal aux allures lentes 
dues à son tempérament lourd et lymphatique. 

Les boeufs du lac Tchad se déplacent d’île 
en île et nagent facilement. 

b) Croissance 

Dans la littérature, le poi’ds moyen à la nais- 
sance serait de l’ordre de 25 kg pour les veaux 
mâles, et de 22,s kg pour les veaux femelles. 
On estime que le développement d’adulte est 
atteint à 5 ans. 

c) Précocité sexuelle et fécondité 

La race semble relativement précoce : d’après 
RECEVEUR, la première mise bas peut inter- 
venir à 3 ans, mais l’âge moyen du premier 
vêlage est compris entre 3 ans et demi et 4 ans; 
la saillie a donc lieu entre 2 ans et 9 mois et 
3 ans et 3 mois. 

Les intervalles entre les vêlages successifs 
sont en moyenne de 15 à 18 mois. 

La vie sexuelle active des femelles s’étend 
entre 11 et 12 ans et le nombre de vêlages se 
chiffre entre 6 et 8. 

D’après les données recueillies auprès des 
éleveurs, le nombre de veaux par femelle se 
répartirait de la façon suivante : 
- 2 à 3 veaux : 20 p. 100 
- 4 à 6 veaux : 40 p. 100 
- 7 à 8 veaux : 30 p. 100 
- 9 “eaux et plus : 10 p. 100 

Le nombre de femelles stériles serait de 
l’ordre de 3 p, 100. 

d) Productivité 

1. Sécrétion lactée 

L’aptitude laitière semble assez développée 
comparativement aux autres races bovines 
africaines. Le rendement quotidien d’une bonne 
vache en pleine lactation serait compris en 
moyenne entre 3 et 6 litres. contenant 30 à 
35 grammes de matières grasses par litre. La 
durée des lactations serait de 6 à 10 mois. 

En général, la durée de la lactation varie 
avec son numéro (l”, 2’ et ne lactation) et avec 
l’époque du vêlage. 

Lors du premier vêlage, la lactation est insuf- 
fisante; les deuxième, troisième et quatrième 

vêlages offrent une bonne lactation; enfin, pour 
les vêlages ultérieurs, la sécrétion lactée décroît 
progressivement. 

Les lactations obtenues de juillet à octobre 
sont plus abondantes que celles de même ordre 
obtenues en dehors de cette période. 

Le sevrage du veau correspond au tarisse- 
ment de la sécrétion lactée. Les vaches subis- 
sent une traite quotidienne de décembre à mai 
et deux de juillet à novembre. 

La traite est effectuée à la pincée en présence 
du veau. Les dernières portions sont impossi- 
bles à obtenir à la main et sont laissées au 
veau. Le lait (frais ou caillé) est consommé 
par les éleveurs, ou utilisé pour la production 
de beurre. 

2. Production de viande 

Prêts à l’abattage vers 5 ans, les Kouris sont 
parmi les meilleurs animaux de boucherie que 
l’on puisse trouver en zone sahélienne. 

Leur carcasse présente une proportion de 
mo~cewx de première catégorie supérieure à 
la moyenne (RECEVEUR). 

Les opinions divergent quant à la proportion 
d’os : 
- faible (18 p. 100 - RECEVEUR); 
- élevée (JOSHI). 

Le rendement est de l’ordre de 50 p. 100 
en viande nette. 

La viande tendre, savoureuse, est persillée, 
fait exceptionnel en région tropicale. 

D’après les données de LACHAUX et col- 
lab. (1968) (9) et MARTIN (1969) (12), i1 a 
été calculé qu’à l’abattoir frigorifique de Far- 
cha Fort-Lamy, de début 1967 à fin 1968, 
SUI 83.771 carcasses, le boeuf du lac intervient 
pour 2.582 têtes, soit 3,0 p. 100, la répartition 
par sexe étant la suivante : 
- animaux castrés : 1.564, soit 6OS p. 100; 
- animaux mâles : 945, soit 36,5 p. 100; 

- animaux femelles: 73, soit 3,0 p. 100. 

Dans les tableaux VI et VII figurent les 
résultats des abattages des animaux de race 
Kouri (nombre, poids total et moyen) par sexe 
et par âge (les staristiques sur les poids n’ont 
été effectuées que tous les deux mois). 
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On remarquera que les poids observés à Les pourcentages d’abattage, calculés en 
l’abattoir sont inférieurs, si on les transforme poids, par sexe et par âge, pour l’ensemble 
en kg de poids vifs aux poids rapportés dans mâles et castrés (97 p. 100) s’établissent comme 
le tableau nu V. suit chez les Kouris (tableaux n” VIII et IX). 

TABLEAU No VII 

Résultats globaux concernant Ier poids 
des Kouris abattus à Fort-Lamy 

TABLEAU No VIII 

Répartition par sexe 

castrés 1 Mâles 1 Femelles 
1 Nombre d’animaux 1 1.164 ) 

Poids total 
au kg 

Poids moyen 
au ke 

218.428 

187.6 

1 66,7 p. 100 1 30,6 p. 100 ) 2,s P, 100 1 

TABLEAU Na IX 
Répartition par âge (mâles et castrés) 

Les Kouris représentent 4 p, 100 du tonnage A et B, que LEVIF définit ainsi : viande de 
exporté. qualité prime : animaux de 4 à 6 ans en très 

Les carcasses Kouris sont exportées à 
bon état d’engraissement. 

81 p. 100 et 19 p. 100 sont consommées SUI - Pour les arabes et les Kouris : 
le marché local. - mâles de 4 ans de 180 kg et plus; 

Les qualités de viande, selon la législation - mâles de 5 à 6 ans de 200 kg et plus; 
tchadienne, sont : viande de qualité prime, - femelles de 4 à 6 ans de 160 kg et plus. 
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- Pour les Bororos : 
- mâles de 4 ans de 200 kg et plus; 
- mâles de 5 et 6 ans de 220 kg et plus; 
- femelles de 4 à 6 ans de 180 kg et plus. 

Viande de qualité A; animaux de 4 à 8 ans 
en bon état d’engraissement : 

- Pour les arabes et les Kouris : 

- mâles de 4 ans de 160 à 180 kg; 
- mâles de 5 et 6 ans de 180 à 200 kg; 
- mâles de 7 et 8 ans de 180 kg et plus; 

- femelles de 7 et 8 ans de plus de 160 kg. 

- Pour les Bororos : 
- mâles de 4 ans de 180 à 200 kg; 
- mâles de 5 et 6 ans de 200 à 220 kg; 
- mâles de 7 et 8 ans de plus de 200 kg; 
- femelles de 7 et 8 ans de plus de 180 kg. 

Viande de qualité B : reliquat 

D’après cette classification, et pour les bovins 
abattus en 1967, la ventilation est la suivante, 
présentée dans le tableau nu X. 

Au contraire, la classification des cxc~sses suivants pour l’année 1968 (tableau no XI). 
par tranche de poids aboutit aux pourcentages 

Les pourcentages d’abattages de Kouris pen- figurent dans le tableau nu XII 
dant 2 ans, calculés par tranche de 2 mois 
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MODE D’ELEVAGE 

A l’origine la race autochtone, pure, domi- 
nante, a été le Kouri, grand bœuf blanc, sans 
bosse, à cornes bulbeuses, globuleuses, dont 
l’élevage se limitait strictement aux îles et berges 
de l’est du lac Tchad, à la province du Bornou 
au Nigériï et à la région de N’Guigmi au 
Niger. 

L’élevage de ce taurin se pratique surtout au 
Tchad, dans la préfecture du Lac, sur le mode 
extensif, par les tribus Boudouma, Kouri, Ka- 
nembou et Keleoua, originaires de Libye et 
du Soudan, dont il constitue l’une des princi- 
pales ressources. Son exploitation ne diffère 
guère de celle de l’élevage traditionnel africain. 

Aujourd’hui, on ne rencontre pratiquement 
plus d’animaux au cornage en bouée, à l’excep- 
tion de quelques spécimens dans le nord de 
la zone, à l’intérieur de l’archipel. 

De leur berceau d’origine, ces taurins se 
sont éparpillés dans toutes les directions sauf 
vers le Nord. Les transactions commerciales 
ont élargi à l’Est, à l’Ouest et au Sud-Ouest 
leur zone de dispersion. On remarque souvent 
des Kouris dans les troupeaux itinérants qui 
arrivent dans les zones côtières pour être 
abattus. 

D’une manière générale, cette race Kouri 
est en voie d’absorption par les races de zébus 
autochtones et ce métissage progressif conduira 
à sa disparition si des mesures appropriées ne 
sont pas envisagées. 

Ainsi, dans tout le Kanem, voire plus au 
Sud jusqu’à Fort-Lamy, on peut rencontrer des 
produits de croisement avec le zébu arabe. 

A l’Ouest, la race se rencontre jusque dans 
la région de Tassout où des sujets sont métis- 
sés avec les races Peuhles ou Bororodji; dans 
ce cas le cornage caractéristique est remplacé 
par un cornage normal avec la même direction 
générale, mais de format réduit. 

Ces caractères de métissage sont extrême- 
ment variables suivant la région et le sang domi- 
nant, le degré de sang taurin diminuant gra- 
duellement à mesure que l’on s’éloigne du lac. 

Plusieurs causes sont à la source de ce métis- 
sage. En 1955-1956, les crues du Logone et du 
Chari ont provoqué l’inondation des îles bas- 
ses ct de l’archipel du lac, d’où un manque de 

pâturages et une mortalité dans le cheptel. 
Pour parer à cette perte, les éleveurs ont croisé 
leurs Kouris avec des animaux plus rustiques 
ou ont acheté ces derniers pour reconstituer 
leurs troupeaux. 

Les premiers métissages ont eu lieu dans 
la zone littorale, principalement dans les can- 
ton,s de Liwa et d’Isseirom, où entre les éle- 
veurs Fellata et Kanembou d’une part. et les 
gens du lac (Boudouma et Kouri) d’autre part, 
existe un mode d’échange de taurillons contre 
génisses. 

En effet, le bétail Kouri étant très coté sur 
les marchés locaux, les éleveurs Boudouma ou 
Kouri échangent un mâle. adulte contre un, 
deux ou trois jeunes de race arabe ou foulbé, 
afin d’accroître numériquement leurs troupeaux 
plus rapidement. 

En outre, ces échanges sont dictés à l’éleveur 
Kouri par un intérêt zootechnique : les métis 
de première génération, croisés avec un taureau 
Kouri pur sang, donnent, selon eux, des pro- 
duits où les femelles offrent une meilleure lac- 
tation et un taux de fécondité amélioré. 

Lors de transactions commerciales, les bœufs 
arabes ou foulbés sont préférés par les éleveurs 
Boudoumas ou Kouris, car leurs prix sont 
plus bas que ceux pratiqués pour le bétail 
Kouri. 

Cependant, si les éleveurs autochtones dans 
leurs échanges ou achats portent leur choix 
sur des races continentales, ils préfèrent garder 
comme reproducteurs des taurillons typiques 
de la race Kouri qu’ils jugent mieux proportion- 
nés, mieux conformés, et dont ils apprécient les 
femelles meilleures laitières. 

On peut distinguer deux grandes zones d’éle- 
vage : 

- la région de Bol comprenant la zone litto- 
rale du lac, les îles des cantons de Bol et 
de N’Guéléa, les cantons de Liwa, Liiboy 
et Tatavérom. Dans cette aire géographique, 
il n’y a pratiquement pas de transhumance, 
chaque communauté d’éleveurs possédant 
un petit nombre d’îles ou une portion du 
littoral sur lesquels s’effectuent des rotations 
irrégulières; 

- les centres de Kangallon et d’Isseirom : dans 
cette région s’effectue une transhumance 
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dans les zones de cultures de Massakory, 
les éleveurs étant également agriculteurs. 

Contrairement aux Bororos nomades accom- 
pagnant toujours leur bétail, les éleveurs Bou- 
doumas ou Kouris, préoccupés par la culture 
ou quelquefois la pêche, laissent leurs trou- 
peaux paître seuls, en liberté, aux pâturages; 
ceux-ci rejoignent les villages ou les campe- 
ments en fin de journée. 

L’état d’entretien des taurins Kouris est inti- 
ment lié au type de saison et aux variations 
hydrologiques du lac. 

A la saison des pluies correspond un maxi- 
mum de végétation où les animaux ont un excé- 
dent de pâturage et prennent du poids. 

Pendant la saison fraîche, d’octobre à mars, 
le bétail couserve le gain de poids acquis pen- 
dant la saison des pluies et présente, à cette 
époque, le meilleur état d’embonpoint. 

A noter, qu’à la même saison, les animaux 
pâturant suc le littoral ont un embonpoint 
supérieur au bétail entretenu sur les îles ou 
dans les régions marécageuses. 

En pleine saison sèche, les pâturages se des- 
sèchent et atteignent 90 à 95 p. 100 de matière 
sèche. A la fin de cette saison, les rations d’en- 
tretien sont insuffisantes et les animaux mai- 
grissent. 

Les crues du lac provoquent l’inondation de 
la presque totalité des îles basses qui consti- 
tuent les meilleurs pâturages insulaires. Aussi 
les troupeaux se réfugient sur les îles hautes, 
d’où une forte concentration de têtes de bétail 
par hectare, et un épuisement rapide de pâtu- 
rages médiocres. 

Ces conditions conduisent inéluctablement à 
l’amaigrissement, au polyparasitisme, et fina- 
lement à la cachexie. 

Les troupeaux Kouris sont constitués en 
moyenne d’une trentaine de têtes dont un tau- 
FS=“. 

Les géniteurs mâles sont des animaux à robe 
blanche sélectionnés d’après leur conformation 
physique ou d’après la qualité laitière qu‘ils 
transmettent à leurs filles (jugée d’après la 
finesse de la peau et l’abondance du cérumen). 

Les taureaux effectuent leur première sail- 
lie à l’âge de 4 ans, parfois à 3 ans - 3 ans et 

demi. et sont réformés entre 9 et 11 ans. D~US 
généralement à 10 ans. Les mâles, non r&us 
pour la reproduction et destinés à la boucherie, 
sont castrés à 3 ans, selon une technique tradi- 
tionnelle ou moderne. 

La reproduction s’opère tout au long de 
l’année, la période de vêlage ayant cependant 
une plus grande fréquence en décembre-janvier. 

EXTENSION DE LA RACE 

La multiplication de la race n’étant pas possi- 
ble sur l’aire géographique restreinte dans 
laquelle le Kouri rencontre ses conditions opti- 
males de vie, des tentatives d’introduction de 
la race ont été essayées en diverses régions 
du Tchad (Lac Fitri, Bas-Chari, Lac de Fian- 
ga), au Niger (région de Tillabery) et au Nigé- 
ria (Maiduguri). 

En 1948, et jusqu’en 1958, une expérience 
d’élevage du bœuf Kouri, hors de sa zone 
d’élevage lacustre, a été entreprise à N’Gouri, 
pour l’étude biométrique de leur croissance. 

A la ferme administrative de Fianga, dans la 
région de Mayo-Kebbi, entre 1953 et 1957, 
des investigations ont été effectuées suc : 

- la transplantation du bœuf du lac Tchad, 
hors de son habitat naturel; 

- la création d’une race métisse par croise- 
ment N’Dama x Kouri, pour la diffusion 
d’une race laitière trypanotolérante. 

La tentative d’acclimatement d’un troupeau 
Kouri de 70 à 90 têtes n’a pas donné les résul- 
tats escomptés; par voie de conséquence, les 
métis N’Dama X Kouri n’étaient plus réali- 
sables. 

Un troupeau Kouri appartenant à l’Institut 
de Recherches du coton et des textiles de la 
station de Tickem vit depuis une vingtaine 
d’années au bord du lac de Tickem où l’eau 
et l’herbe sont en abondance. 

Les essais effectués au Niger, dans la région 
de ‘lillabery, vers les années 19351940 ont été 
abandonnés pour des raisons d’économies. Les 
animaux s’étaient pourtant bien adaptés. 

Au Nigéria, à la ferme administrative de 
Maiduguri, dans la province du Bornou, un 
troupeau d’élevage est entretenu et son rende- 
meut laitier étudié. Son noyau de reproduc- 
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teurs: composé de 10 vaches et d’un taureau 
fut importé en 1944. 

PATHOLOGIE 

1. Maladies parasitaires internes 

a) Helminthes 

Au nord du 13” parallèle, la proportion de 
veaux de lait (jusqu’à 5 mois) parasités repré- 
sente 17 à 20 p. 100, sauf au lac Tchad où 
l’on ne compte que 0,6 p. 100. 

Dans la préfecture du Lac, l’ascaridiase, à 
un taux insignifiant (0,6 p. 100). constitue la 
seule maladie parasitaire des veaux de lait, 
alors que partout ailleurs prévaut un polypara- 
sitisme à base de Neoascaris vitulorum, de 
Strongles divers, surtout Haemoncus et Bunos- 
tomes, plus rarement (Esophagostomes, des 
Coccidies et Strongyloides papillosus. 

Au lac Tchad, 99 p, 100 des bouvillons 
sont porteurs de parasites internes. 

Les espèces déterminées qui coexistent le 
plus souvent sont a” nombre ‘de 16, chez le 
bouvillon, et ont pour dominantes des Néma- 
todes : Haemoncus contortus et Haemoncus 
glacei de la caillette (65,3 p. 100) des animaux, 
Bunostomum phlebotomnm (64,6 p, 100). Bo- 
sicola radiatum (63,7 p. lOO), CoupeG punc- 
tata et Cooperia pectinata (12 p, IOO), 
Artiomma labiato papillosa du péritoine (20 
p. lOO), Onchocerca armillata (13 p. 100) et 
Buckleyuris globulosa (2,6 p. 100). 

Parmi les Trématodes : 

- Fasciola giganticb (16,9 p. 100); 

- Paramphistomum microbothrium (16,9 p, 
100). 

Enfin, les C&odes rencontrés sont : 

- Schistosoma bovis (16,9 p. 100); 

- Moniezia rxpansa (4,4 p. 100); 

- Moniezia benedeni (3,7 p. 100); 

- Thysanezia ovilla (10 p. 100); 

- Carmyerius spatimus (0,9 p. 100); 

- Avitellina cmtripunctata. 

Chez les Kouris adultes, 100 p. 100 des 
animaux sont parasités. Les affections à Tréma- 
todes dominent : Fasciola gigantica des canaux 
biliaires (91,5 p. JOO), Schistosoma bovis 
(81 p. IOO), les Paramphistomidés (87,3 p, 100) 
et les Gastrothglacidae (8,4 p. 100). 

Parmi les affections à Nématodes, l’œso- 
phagostomose sévit dans la préfecture du Lac 
à 42 p. 100, alors que dans toutes les autres 
préfectures du Nord du Tchad, elle n’est en 
cause que dans moins de 15 p, 100 des cas. 

Les filarioses à Artionema et à Onchocerca 
se rencontrent respectivement chez 41 et 95.7 
p. 100 des animaux. 

Les autres pourcentages d’infestation sont : 

- Hoemoncus (68,4 p. IOO), 

- Bunostomum phlebotomum (6,3 p. lOO), 

- COoperia punctata (5,2 p. lOO), 

- Cooperia pectinata (14,7 p. lOO), 

- Buckleyuris globulom (1 p. 100). 

Enfin le téniasis touche 30,5 p. 100 des 
animaux adultes. 

Les saisies, opérées à l’abattoir sur les ani- 
maux de race Kouri, montrent chez ces der- 
niers 50 p. 100 de foies à distomatose, alors 
que les zébus arabes, vivant en zone sahélienne, 
sont pour la plupart parasités à moins de 
10 p. 100 (MARTIN, 1969) (12). 
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L’échinococcose-hydatidose ne se rencontre 
pas chez les bouvillons dans la préfecture du 
Lac et son incidence est très faible chez les 

adultes (0,66 p. 100 des bovins). 

Les taux d’infestatio” relatifs à la cysticer- 
case bovine sont respectivement de Y,1 p. 100 
et de 14,7 p. 100 chez les animaux âgés de 
6 à 30 mois et les adultes. 

Les hémoparasitoses majeures rencontrées 
chez le Kouri sont les trypanosomoses et les 
piroplasmoses. 

Piroplasma bigeminum est le plus commu- 
nément rencontré mais, nécessitant “ne méde- 
cine individuelle, son traitement n’est que pra- 
tique. 

Dans les statistiques du Service de 1’Elevage 
du Tchad, on relève qu’en 1956 un foyer de 
trypanosomose provoqua “ne mortalité de 
22,3 p. 100 parmi les Kouris du troupeau zoo- 
technique de la ferme de N’Gouri. En brousse, 
les chiffres sont beaucoup plus mal connus et 
l’on remarque des chiffres variant de 50 mala- 
des, en 1951, à 7.494, en 1961. En réalité, les 
éleveurs ont du mal à individualiser cette mala- 
die d’un complexe qu’ils dénomment v Bou a). 

Ce terme Kanembo” signifie : perte de sang, 
c’est-à-dire anémie ou bien encore maladie qui 
entraîne l’amaigrissement, la cachexie et la 
mort. 

Le « Bou ~1 ne représente pas une entité 
pathologique mais un syndrome clinique dû à 
l’addition de diverses infestations parasitaires 
importantes dans ces zones humides qui attei- 
gnent chacune à un même moment une acuité 
certaine. 

Ce syndrome sévit chez les bovins au cours 
de la saison sèche, période de disette, qui 
s’étend de décembre à juillet, où les animaux 
séjournent longtemps dans l’eau, traversent 
d’île en île, à la recherche de pâturages. 

Les pertes enregistrées seraient de l’ordre 
de 4 à 5 p. 100. 

2. Maladies parasitaires externes 

Les taurins Kouris sont réputés être relative- 
ment indifférents aux parasites extérieurs, bien 

q”e chaleur et humidité soient défavorables à 
la pullulatio” des arthropodes (Tabanidés, 
Muscidés, Simulidés, Culicidés et Ixodidés). 

La populatkm ixodidienne est représentée 
par : 

- Boophilus amula~us (SAY, 1821); l’espèce 
semble bien établie au pourtour du lac 
Tchad, surtout abondante dans la zone 
d’inondation; 

- Boophilus decoloratus (KOCH, 1844); 

- Hyalomma impellalum (SCHULZE et 
SCHLOTTKE, 1930); 

- Rhipicephalus sanguineus (LATREILLE, 
1806); 

- parmi les Argasidae : Ornithodoros savi- 
gneji (AUDOIN, 1827). 

MOREL et GRABER, (1961) (13) ont rap- 
porté la présence de Rhipicephalus appendicu- 
latu sur les rives du lac Tchad. Il s’agirait 
d’un cas d’introduction isolé, sans signification 
réelle, dans la population des tiques de la 
région. 

3. Maladies infectieuses virales 

Bien que sensible à la pathologie classique 
africaine, le bétail Kouri ne paie plus de lourds 
tributs aux maladies infectieuses virales ou mi- 
crobiennes. 

Les campagnes de prophylaxie contre la 
peste bovine, réalisées par le Service de l’Ele- 
vage du Tchad à l’aide d’un vaccin de cultures 
cellulaires, ont conduit à l’élimination des 
grandes enzooties. Cependant, si une vaccina- 
tion massive entraîne la diminution du “om- 
bre de foyers et de leur agressivité, l‘éradica- 
tion totale et définitive de la peste bovine reste 
à réaliser. 

Dans la préfecture du lac, où l’on estime le 
cheptel à 300.000 têtes de bétail, 222.541 vac- 
cinations contre la peste bovine, soit 74,l p, 100 
du cheptel, ont été effectuées en 1969. 

La maladie des muqueuses, maladie des 
bovins actuellement extensive a” Tchad, se 
rencontre également dans la région du lac 
Tchad. L’allure clinique et épizootiologique de 
la maladie presque identique à celle de la peste 
bovine, pose un problème quant à l’épidémio- 
logie et la prophylaxie de cette dernière. 
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4. Maladies infectieuses bactériennes 

La péripneumonie contagieuse des bovidés 
a disparu de la région du lac à la suite de 
l’application de mesures de prophylaxie médi- 
cale et sanitaire. Précisons que la péripneumo- 
nie bovine en zone sahélienne présentait des 
foyers moins nombreux qu’en zone souda- 
nienne. 

Les vaccinations contre le charbon sympto- 
matique et le charbon bactéridien ne sont pas 
systématiques. Quelques foyers sporadiques 
éclatent au début de la saison des pluies. Les 
vaccinations pratiquées dans ce cas ne portent 
que sur 0,8 p. 100 du cheptel de la préfecture 
du lac. 

La streptothricose se manifeste sous une 
forme enzootique et une allure bénigne. 

Quelques rares cas de pasteurellose ont été 
signalés. 

Les améliorations sanitaires doivent être 
complétées par : 

- la destruction des fauves, principalement 
des hyènes et des chacals, qui sont respon- 
sables de la perte de 4 à 5 p. 100 de jeunes 
animaux et de bovins hors d’âge; 

- la lutte contre les feux de brousse qui 
détruisent totalement le tapis herbacé jus- 

qu’à la saison des pluies suivante, d’où 
l’insuffisance de pâturages, des maladies par 
carences etc. 

CONCLUSION 

La race Kouri semble avoir été dans le passé 
l’une des meilleures du Tchad. Aujourd’hui 
cette race, en voie de disparition tant au Niger 
qu’au Tchad, a régressé en qualité zootechnique 
et en nombre; on estime son effectif à une 
cinquantaine de milliers d’individus. 

Parmi les économistes, les uns prétendent 
que tout doit être mis en ceuvre pour p:éser- 
ver et améliorer la race; d’autres affirment 
que sa faible importance économique, par rap- 
port à l’ensemble du cheptel tchadien, ne néces- 
site pas actuellement sa relance. 

Du point de vue scientifique, les zootechni- 
ciens estiment qu’il serait très souhaitable de 
favoriser la persistance d’un noyau d’élevage 
Kouri à l’état pur. En effet, les qualités inté- 
ressantes de cette race, si bien adaptée à son 
milieu, sont susceptibles, par la sélection, 
d’améliorer les performances, qui n’ont encore 
été que partiellement exploitées. Enfin, l’obten- 
tion de métis dr 1” génération, dont les per- 
formances semblent prometteuses, nécessite le 
maintien de Kouris purs sélectionnés. 

1 - A gened survey of thc breed, with reference to zootechnical 
and biochemical studies, its origins and ecology 

The authors provide an exhaustive study of the breed of the Kouri 
cattle (80s tmru~), a breed of horned caltle from lake Chad. 

That study is meant as an introduction to the whole field of research 
work tending to clarify the diïferent features, both zootcchnical and 
biachemical, of tbat particular breed which bas becn known for a long 
time and is perfectly adapted to tbe aquatic environment in lake Chad. 

The abject in view ir tu swe from extinction a link, most likely an 
essentiel one, in the chain of the pbylogeny of the cattile. breeds, and 
to make immediate use oi the most valuable assets of that breed, viz. 
(namely) its high yield of milk and choice meat, together witb the specific 
qualities of the cross-breedn of 1st or 2nd generation. 

Following the ecology of the breed, and the location of itr natural 
habitat, there cornes a description of the standard type and its specific 
qualities, considered from the economic angle. 

Then the authors deal very thoroughly with the methods of breeding 
and the Qatholopy of the breed. 

At the moment there are many reasons in faveur of the continuation 
and selection of tbe pure bred g Kouri a. 
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RESUMEN 

El n Kouri » : rara bovina del lago Chad 

I Estudio general zootécnica y  bioquimica, origen 
y  ecologia de la raza 

Detalladamente se describe la raza LI Kouri B (80s tourus) bovinos del 
lago Tchad. Este estudio es una introduccidn del conjunto de trabajos 
tcniendo par objeto el mejor conosimiento de 10s varias aspcxtos zootéc- 
nicos y  bioquimicos de dicba raza conocida desde hace ya mucho tiemp 
y  estrechamente ligada con el ambiente acuatico del lago Chad. 

El PropOsito perseguido es cl amparo de un eslabon, sin duda esen- 
cial, en la filogénesis de las razas bovinas y  el aprovechar rapido de las 
propiedades muy mteresantes de la raza : production techera, produccibn 
de carne de primera clase y  cualidades de las mestiws de primera o de 
segunda generaci6n. 

Después del estudio de la ecologia y  de la repartici6n geografica de 
la raza, se describe el tipo caracteristico y  sus cualidades desde el punto 
de vista ecomjmico. Se indican con detalle el modo de ganaderia y  la 
patologia. 

1. 

2. 

3. 

4. 

5. 

6. 

7. 

8. 

9. 

Actualmente, numerosas razones hablan en pro para el manteni- 
miento y  la selecci6n de 10s bovinos de pura raza e Kouri n. 
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Rev. Elev. Méd. vét. Pays trop., 1971, 24 (4,: 689.711 

Extraits-Analyses 

Maladies à virus 

71.156 SPENCER (J. L.). - Herpesvirw de la maladie de Marck : comparaison 
des foyers (macro) dans les cultures sous milieu gélosé de fibroblastes 
bafcctés d’embryon de canard et des foycrs (micro) dam les eubores de 
cellules de poulet. (Marek’s disease herpesvirus: comprison of foci 
(macro) in infected duck embryo fibroblasts under agar medium with 
foci (micro) in chxken cclls). At,iorr Dis., 1970, 14 (4) : 565-78. 

Des cultures de fibroblastes d’embryon de canard ont été infectées avec le 
virus de la maladie de Marek, puis maintenocs sous une couche de milieu 
199 gélosé à O,74 p. 100 contenant 11,s p. 100 de bouillon tryptose-phosphate 
et de 5 p. 100 de sérum de veau. Au niveau des foyers d’infection, les cellules 
prolifèrent, s’empilent et forment de grosses mottes nettement visibles, au 
bout de 7-9 jours. En ayant le même nombre de foyers d’infection, les 
cultures de cellulen rénales de poulet se révèlent aussi sensibles à ce virus que 
les fibroblastes d’embryon de canard, mais il ne se forme pas, chez elles, de 
grosses mottes de cellules. Ce virus ne se multiplie pas sur des cultures de 
fibroblastes de poulet. 

71.157 YOSTI (N. I. de), LORA CC.), MORAN (B.), URBINA (R.). - Première 
observation BU Pérou de la rage paralytique des bovins transmise par 
des chiroptèrcs. (Primer reporte en el Peni de la rabia Paralitica bavïna 
trasmltida por quirdpteros). Re~lu In,st. zoonosis invrsf. pecuor., 1970, 1 
(2): 8-18. 

La présence de rage paralytique transmise par des chiroptères est notée 
pour la première fois chez les bovins au Pérou. 

Les examens de laboratoire de cerveaux de bovins se sont révélés 
positifs à la rage par coloration de Sellers, immunofluorcscence, inoculation à 
des souris et séroneutralisation. Ces résultats ont été complétés par l’examen, 
suivant les m&ncs techniques, de cerveaux de chiroptèrer, qui se sont révélés 
également positifs à la rage. II a donc été démontti que le virus rabique était 
présent de faFon endémique chez les chauve-sentis des régions étudiées. Les 
sympt&mcs obsewCs chez les bovins étaient les wivants : marche non coordon- 
née, ptialisme, ténesme, incontmence urimure, parésic et paralysie du train 
postérieur, regard dam lc vague, hypertension, paralysie du sphincter anal, 
pmstmtion et mort. 

Les chiroptères infecrén correspondaient aux espèces : Mycronicferis mego- 
lotis, Myotis nigricunr, Corollia perspicillafrr, Ph?llos~omus havfntus, Arfibeus SP. 
et Mollossus major. Ces résultats ont été confirmés par le Centre panaméricain 
des wonoscs de Buenos Aires. 

71.158 BELL (J.F.) ct MOORE (G. J.). - Sensibilité des earoivorcs BU virus 
de la rage adminis par la voie orale. (Susceptibility of carnivora to 
rabies virus administered orally). Amer. 1. Epidemiol., 1971, 93 (3) : 
176.82. 

Des souris inoculées de virus rabique ont été données à dévorer à des mou- 
fettcs (Mephitis) des furets et des chats. L’ingestion d’une seule souris infectée 
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suffit à provoquer la maladie chez les premi,ers; les furets, et les chats restent 
indemnes même après avoir dévoré plusieun cadavres et ne produisent aucun 
anticorps neutralisant. Le virus rabique n’est pas retrouvé dans la sahve des 
chats ct dcu putois au bout dc 1 hcurc, 1 jour ou 1 semaine après ces repas, 
mais seulement dans la sahve des putois qui deviennent enragés. Ce Virus peut 
se conserver durant 12 ans dam les cadavres congelés de souris infectées. Les 
auteurs discutent sur la possibilité de propagation de la rage chez certaines 
espèces animales par ‘Vingestion de cadavres mfcctés, notamment ceux des 
chauve souris enragées. 

71.159 CRICK (J.) et BROWN (F.). - Un vaccin antirabique inactivé, pr+wé 
sui cellules rénales de hamster, pour les chiens et les bovins. (An 
inactiwd baby hamster kidney cell rab& vaccine for ue in dogs and 
Ca!!le). Rcs. VCI. ski., 1971, 12 (2): 156.61. 

La souche de yirus rabique Flury LEP, après quelques passages sur 
souris, a été adaptée aux cellules BHK 21. Des cultures de 5 jours, à haut 
titre viral, sont inactivées soit par l’acétylethyleneimine à 0,05 p. 100 pendant 
6 h. 30 à 370 C, soit par la bétapropiolactone à 0,025 p. 100 à 40 C pendant 16 h. 
Ce vaccin, administré seul ou mieux avec un adjuvant (EA,, Glaxo), confère 
une bonne immunité aux souris, cobayes, chiens et bovins; les titres d’anticorps 
spécifiques se révèlent supérieurs à ceux obtenus avec des vaccins vivants du 
commerce. Conservable pendant 6 mois à 4O C, avec une légère diminution 
du pouvoir immunogène, ce vaccin pnrrait remplacer les vaccins vivants dans 
l’immunisation des espèces trop sensibles comme le chat, les chiots et le bétail. 

71.160 LUCAS (M.H.) et NAPTIIINE (P.). - Technique d’immuoofluo- 
rescenee pour l’étude de trois virus potins : virus de la gastro-entérite 
transmissible, ‘virus de 1s «vomit@ ami wasting disesse » et le Par- 
vovims 59 E/63. (Fluorescent antibody technique in the study of tbree 
porcine v,iruses : transmissible gastroenteritis virus, vamiting and wasting 
d$y; VITUS and thhe Parvonrus 59 E/63). 1. Camp. Polh., 1971, 81 (1) : 

La technique d’imrnunofluorescence directe a été utilisée pour la mise en 
évidence de 3 virus porcins cultivés sur des lignées de cellules rénales de porc. 
L’immunsérum, ,fabriqué sur des porcelets privés de colostrum, est soumis à 
une précipitation WCC une solution de sulfate d’ammonium au 113 de 
saturation, ou traité avec du Rivanol pour séparer la globuline qui esl 
conjuguée avec de I’isothiocyanate de fluarescéine à la dose de 0,05 mg/mg de 
protéine. 

Sur des cellules primaires infectées de virus de la gastro-entérite transmis- 
sible ou de la # vomiting and wasting disease u, l,a fluorescence commence 
à apparaître dans le cytoplasme au bout de 24 h. après l’inoculation de 
1.000 DICC,, et devient très visible au Ze-3e jour. Sur des lignées continues 
de cellules PI& SK, ces virus se multiplient plus lentement. 

Sur des cellules primaires ensemencées avec une faible dose de Parvo- 
virus 59 E/63, la fluorescence apparaît d’abord dans le noyau pendant 
quelques jours, ensuite dans le cytoplasme S~UE forme de fines granulations. 
Avec 10’ DICG la cellule entière devient fluorescente au bout de 24 à 48 heures. 
Des coupes au cryostat des tissus de porcs infectés montrent aussi des 
cellules fluorescentes mais les décalques donnent des tiésultats douteux. 

71-161 RAMACHANDRAN (S.P.) et.FRASER (G.). - Etude du virus de la 
maladie PAujeszky. II. Patbogénie SUT des pousrios. (Studies on the 
virus of Aujeszky’s disease. II. Pathogenicity for chicks). J. Camp. Path., 
1971, 81 (1) : 55-62. 

L’inoculation do virus de la maladie d’Aujeszky par la voie cérébrale 
provoque la mort de 100 p. 100 des poussins jusqu’à l’âge de 24 h.; au-del& de 
ce délai, la mortalité varie selon 
âgés de plus de 48 heures ne s 

leur âge et la dose du vims. Ceux qui sont 
uccombent pas à une infection par la voie 

musculaire. On rctra~uve le virus dans le cerveau des morts mais pas dans le 
cnur, les ponm:n,ns, le foie, la rate et les reins. Les poussins survivant à une 
infection par la voie intracérébrale ou intramusculaire résisteront à de fortes 
doses de ce virus. 

- 690 - 

Retour au menu



Peste bovin& 

71.162 PROVOST (A.), BORREDON (C.), MAURICE W.), QUEVAL (RJ. - 
Note SOT une production de plasma antibovipestique. Bull. epimot. Dis. 
a/r., 1971, 19 (1): 15-17. 

Les a,uteurs décrivent une méthode @il& pour le prélèvement en 
quantité de plasma antihovipeatique provenant de hovins abattus à I:abattair 
fiigdrifique de Farcha (Fort-Lamy, Tchad). Ils ont utilisé la techmque de 
Philipps compottant la récolte de plasma sanguin plutôt que de s,émm. Ainsi, 
il a été possible de centrifuger en six jours un peu plus de 1.000 htres de sang 
qui ont fourni 500 litres de plasma en 12 lots. 

Bactériologie - Maladies bactériennes 

71.163 CHAMBRON (J.), MARTEL (J. L.), SARRAT (H.) et DOUTRE (M. Y.). 
- Isolement de 28 saucbes de Salmonella à partir de ganglions 
mésentériques de porcs sains abattus à Dakar. Rev. Elu. Miri. vér. ‘Pays 
trop. 1971, 24 (4) : 497-504. ,., 

A l’occasion d’une enquête conduite pendant l’année 1970, les auteun 
isolent’28 souches de Solmonell~, réparties cn 19 sérotypes difféients, à partir 
de gangbons mésentériques de 137 porcs sains abattus à Dakar; ‘$9 p. 100 des 
animaux se révèlent être des infectés latents. Deux nouveau serotypcs SO& 
décrits: S. horw et S. joal. 

Comparant leurs résultats avec ceux d’enquêtes similaires, les 2.uteurs 
soulignent l’importance des taux d’infection constatés an Sénégal et le grand 
nombre des sérotypes qu’on y  rencontre par mpport à d’autres Etats étrangers. 

A Dakar, bien que le taux d’infection soit le même depuis quinze ans, ils 
constatent un renouvellement du 2/3 des sérotypes sévissant dans les élevages. 
Ces chiffres relatifs au seul réservoir animal porcin mettent particulièrement 
bien en évidence le brassage continuel et très important des sérorypcs de 
salmonelles responsables de l’endémie dakaroise, et le rôle joué par’ le porc 
dans son entretien et sa propagation. 

71.164, @LANCOU (a.), RORHBACH (C.), PERDRIX (A.), CHOQUEL (P.) 
et ROSNER (‘2). - La tuberculose bovine à Madawcar. Rev. Elu. 
Méd. *si,. Pays trop., 1971, 24 (4): 505-517. 

Une enquête sur la tuberculose bovine a été réalisée à Madagascar en 
1969 - 1970 par les méthodes d’inspection d’abattoir et de tuberculination 
imradeznuque. La proportion des saisies pour tuberculose, effectuées dans 
tous les abattoirs de l’île au cours des dix dernièier armées, a étb rele?& et 
contrôlée par’ sondages régionaux: 21 p. 100 des 1.465.ooO bovins inspectés ont 
Ct6 reconnus tuberculeux. Les tiésultats de 9.217 tubcrculinations effectuées ont 
été analysés par race, sexe. âge et mode d’élevage des bovins éprouvés. Les 
solutions actuellement possibles à Madagascar pour abaisser le taux de 
tuberculose bovine sont envisagées. 

71-165 BLANC (F.), BLANCOU (J.). - Appmvtioooement de Tmanarive en 
poisun de mer frais. Etude de certaines épreuves de laboratoire 
complémentaires de Pexamep orgaookptique. Rev. Elev. Méd. vél. Pays 
wop., 1971, 24 (4).: 587-595. 

Les difféxntes techniques de pêche à Madagascar ainsi que les méthodes 
de stockage, transport et commercialisation sont étudIées. La contamination 
bactérienne et son évolution an ~OUIE de ces différentes opérations sont 
analysées et, compte tenu des caractères organoleptiques des poissons, des 
nonnes sont proposées pur 8 espéces de poissons couramment commercialiséeb. 
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Mycoplasmoses 

71.166 SHIE’RINE (M.), STONE (S.S.), STAAK (C.). - Péripneumonie 
contagieuse bovine chez le buffle africain (Syncerus c&er). (Contagions 
bovine pleuropneumonia in african buffalo (Sy~~cerus cnffer). BU,,. 
Epizool. Dis. Afr., 1970, 18 (3) : 201.05. 

M. mycoides a été inoculé par voie sous-cutanée à deux buffles qui ont 
présenté un taux élevé d’anticorps fuant le complément et sont morts. 
M. mycoides en culture pure a été isolé des deux poumons, du foie et de la rate 
du premier buffle. On n’a pas réussi à isoler M. mycoides des poumons et des 
ganglions lymphatiques préscapulaires du second buffle. 

Quatre-vingt-neuf prélèvements de ganglions lymphatiques et de sérums 
étaient négatifs quant aux anticorps péripneumoniques; M. mycoides n’a pas pu 
être isolé de 36 prélèvements de ganglions lymphatiques. La Péripneumonie 
contagieuse bovine n’a pas été transmise par des bovins infectés à nn buffle 
mis en contact pendant 135 jour*. 

Rickettsioses 

71-167 RAMISSE (J.), UILENBERG (G.). - Etudes SUI la cowdriose à 
Madagascar. 3= partie. .Y<,>. Elev. Méd. vér. Pays frq,., 1971, 24 (4): 
519-522. 

Des essais préliminaires SUI la culture et l’adaptation de C. ruminanfiurn 
aux animaux de laboratoire ont eu pour seul résultat l’obtention de passages 
alternés entre souris et moutons. Deux passages en série sur souris n’ont pas 
réussi. 

71-168 STORZ (J.). EUGSTER (A. K.), ALTERA (K. PJ et OLANDER (H. X). 
Comportement de différentes souches bovines du genre Chlamydia chez 
les veaux nouveau-nés. (Behavior of different bovine Chlomydin agents 
in newborn calves). J. Camp. PuIL, 1971, 81 (2) : 299.307. 

Trois souches de Chlumydia ont été inoculées aux veaux. La souche 
EBA-59-795, isolée d’un avorton bovin, provoque une maladie clinique avec 
hyperthermle et diarrhée chez des veau de 7 jourz et des lésions histopatho- 
logiques analoguen à celles trouvées dans les cas natumls. Deux veaux âgés 
de 24 heures succombent à l’infection par voie orale de la souche LW-613, 
agent de la polyarthrite bovine; des veaux de 7 jours tombent aussi gravement 
malades après l’infection par voie orale ou sous-cutanée. 

Les lésions anatomo-bistopatbologiqucs, décrites en détail, se retrouvent 
sur toms les sujets inoculés, avec une certaine variation selon la virulence de 
la souche et l’âge de l’animal. La souche LW-613 a un tropisme pour les tissus 
synovial et séreux. 

Les fatun et les veaux nouveau-nés ne fabriquent aucun anticorps 
spécifique après l’inoculation: chez des sujets laissés en contact avec ces 
infectés, les anticorps n’apparaissent que vers le 43e-57e jour. 

Maladies à protozoaires 

71-169 FOLKERS (C.), BUYS (J.), BLOTKAMP (J.), VAN HOEVE (K.), 
KUIL (EL). - Etude des parasites sanguins de bovins soumis aux 
traitements contre la trypanosamose eo Nigeris. (Survey an blood 
parasites of çattle presented for treatment against trypanosomiasis io 
Nigeria). Bull. epizoot. Dis. .4fr., 1970, 18 (3) : 215.20. 

La présence de parasites du sang a été recherchée chez 656 bovins souk. 
soumis aux traitements contre la trypanosomose. L’hémoglobine et le wlume 
globulaire ont été déterminés en même temps. Au cours de cette enquête, on 
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a trouvé 85,4 p. 100 des animaux infectés par un ou plusieurs parasites du sang. 
T. vivnr et T. congolense ont été décelés chez 22,2 p, 100 des bovins examinés, 
A. marginale chez 9,9 p. 100, B. bigemina chez 1,s p. 100, Th. mutana chez 
79,4 p, 100 et H. veliferus chez 17,R p. 100. Les valeurs de l’hémoglobine et du 
volume globulaire les plus basses ont été observées chez les bovins atteints 
de trypanosomose. 

71-170 GIROUD (PJ, JADIN (34, FIOCRE (B.), CAPPONI WI.), DUMAS 
(N.), RYTER (A.). - Eo pays divers, Afrique cmtmalc, orientale, 
Madagiracar, Iran, Sardaigne, France, chez des animaux parasités par 
des Annplurmo, des Bobesin, des Theileria, on constate des sérologies 
positives SUT le groupe néorickettsien (Bedsonia, Cyfoecetes Phagocy- 
rophilia). Bull. Soc. Pafh. exol., 1970, 63 (6): 630.35. (Résumé des 
oureurs,. 

Nous avons étudié, provenant de pays divers, des sérums d’animaux 
parasités par des Babrsio, des Theilerio et constaté que presque tons répondent 
sur nos antlgènes néorickettsiens (Bedsonia). 

On est obligé de conclure à la coexistence des deux agents et à une 
remontée d’anticorps au cours de I’infection parasitaire, car certains animaux 
sont déjà très légèrement positifs avant l’inoculation de parasites. 

71.171 RA~INER (G.), SACHS (R), FAY (L.D.), SCHIEMANN (B.). - 
Fréquence de sarcosporidiose chez le gibier est-afrtcsio. (Untersuchungen 
über das Vorkommen van Sarcoüporidien bei ostafrikanischen Wild- 
tieren). Z. rrop. med. Parmi,., 1971, 22 (2): 156-64. (Traducfion du 
résumé de I’outerrr). 

De 1964 à 1970, on B recherché la présence de sarcosporidiose chez 
20 espèces différentes de gibier africain. Chez 17 espèces : Gazella gronti, 
GazeSo thomroni, Aepycews melampus, Sylvicapra grimmia, Rhynchofqws 
kirkii, Syncerus cnffer, Taorotrogus ~VX, Cnnnochoetes raurinus, Damrrliscus 
korrigrm, Alcelaphus buselqhos cokei, Kobus defessa, Kobus ellipsiprymnus, 
Kobus (Adenoraj kob, Phacochoerus aethiopicus, Hylochoerus meinerlzhugeni, 
Equus burchelli el Giraffa comelupardalis, I?nfection a été observée soit à 
l’inspection des viandes soit au microscope à l’examen de sections histologiques 
des muscles cardiaques. Alors que la plupart des espèces d’antilopes et les 
zébres ne présentent qu’un léger taux d:infection! des carcasses de buffles, de 
cob des rweaux et de gazelles de Thomson étalent très parasitées et avaient 
dû être saisies à I’inspection des viandes. 

Trypanosomoses 

71.172 ABOCARIN (MO.). - Note sur les tiypanosomrs de polrsoos d’eau 
douce africains et coosidérations SUT la relation possible eotie la 
taxonomie et la patkologie chez les trypanosomes. (A note on thc 
trypanosomes from the african freshwater fish and some comments on 
the possible relationship hetween taxonomy and pathology in trypano- 
somes). Bu,,. eprioo,. Dis. Afr., 1970, 18 (3): 221-28. 

Les trypanosomes de 12 espèces de paissons d’eau douce d’Afrique 
occidentale ont été observés pour la première fois et les hôtes découverts en 
Afrique orientale comprennent 13 espèces. Des différences morphologiques 
existent, mais l’auteur pare que toutes les espèces de trypanosomes de 
poissons d‘eau douce africains pourraient être identifiées & Tryparrosoma foddi 
Bo~t, 1909. D’après les observations, Borrocobdella nilolico (Johansson) serait 
un vecteur possible. Des expériences de culture in virro montrent que la 
température et le pH sont des facteurs critiques. L’identité taxonomique ausu 
bien que les effets pathologiques de la trypanosomose peuvent s’affaiblir avec 
le temps. 

71-173 “ARLEY (J.M. B.). - MI uence de l’âge, au moment du repar 
iofcetaot, sur Piofeetion de G. $uscipes pa’ T. rhodcsrexse. (The 
influence of the age of thc f ly at the tmx of the mfecting feed on 
infection of Glossina fuscipes with Trypnnosomo rhodesiense). Ann. 
trop. Med. Parcmit., 1970, 65 (2): 191.96. 
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L’infection des glandes salivaires de G. fuscipes adultes nourries une 
seule fois sur des rats infectés par T. rhodcsiense se produit ais&men$~si les 
mouches ont moins de 24 heures au moment de la prise du repas iufectant. 
Elle se produit moins nisément si les mouches sont âgées de un à dczl~ jcmrs. 
Lorsqu’eUes sont âgées de deux à onze jours, la proportion #de glandes 
salivaires infectées est encore plus faible, mais, dans ce groupe, I’âge n’a que 
peu d’influente sur le pourcentage de mouches infectées. Une seule mouche 
âgée de 20 21 jours au moment de la prise du repas infectant a fait une 
infection des glandes salivaires. ‘. 

Ces observations montrent que, dans le cas de T. rhodesiensc et de 
G. fuscipes, I?nfluence de l’âge de la mouche au moment du repas infectant 
est moindre qu’on ne pouvait le supposer d’apr&s les résultats obtenus avec 
d’autres espèces. Les implications de ces observations en rapport .wzc les 
infestations de populations naturelles de Glos.rina sont discutées. 

71-174 HARLEY (J. M. B.). - C omparaison de la sensibilité à l’infection par 
T~~panosomo rhodesienre de Glossina pallidipcs, G. morsilnns, G. fusci- 
I>CS et G. brcvipalpir. (Comparison of the,susceptibility to infection with 
T~~onosoma rhodesiense of Glossina pallidiprs, G. momitans, G. fusci- 
PCS and C. brevipolpis). Ann. trop. Med. i’amit., 1971, 65 (2) : 185.89. 

On a comparé, chez les mouches nouvellement écloses, issues de popes de 
Clossina pallidips, G. fusc$es et G. breripolpis. récoltées à Lugala (Ouganda) 
et de pupes de G. mamitons récoltées à Singida (Tanzanie), la sensibilité a 
l’infection par T~ypanosoma rhodesiense. 

Les pourcentages de mouches mâles et femelles ayant les glandes salivaires 
infectées étaient les mêmes pour G. pal1idipe.r et G. fuscipes, mais étaient 
significativement inférieurs pour G. morsirons: aucune des 202 G. brevipalpis 
n’a présenté d’infection des glandes salivaires. Les taux d’infection ont été plus 
éleyés chez ‘les mâles que chez les femelles. 

Il n’y a pas de relation entre les proportions des mouches des quatre 
espèces chez qui l’infection atteint les glande? salivaires et celles chez lenquelles 
l’infection reste localisée à l’intestin. // ; 

,, 

71-175 RAETHER‘ (W.) SEIDENATH W.). - Action pr~phylsctique et 
curative du Ré& après administratioo sous-cutanée et orale dans la 
ta’ypanosomose expérimentale (Trypanosome rhodesiense, T. gambiense). 
(Kurativer und prophylaktischer Effekt van Berenil nach oraler und 
subkutaner “Verabreichong bei der experimentellen Trypanosomiasis 
(Tryponosnma rhodcsiemc, T. ~ambienseL Z. Trop. med. Pan&., 1971, 
22 (1) : 66.81. 

L’action trypanocide (DE 5, 50, 95) et la tolérance générale (DL 5, 50, 95) 
de divers sels de Bérénil administrés par voie orale et sous-cutanée ont été 
estimées chez des rats et dgs souris infestés par Tryponosomn rhodcsiense et 
T. gambiense pour déterminer leur efficacité prophylactique et th&apeutique. 

Les essais ont montré que l’administration devait être effectuée par voie 
parentérale plutôt que par voie orale, en raison de la plus grande sIireté de 
l’effet à démontrer et de la dose requse beaucoup moins élevée. 

Le diacéturate de Bérénil sans additif, facilement soluble dans ikau, 
possède de meilleures propriétés thérapeutiques que le dihydrochlorure de 
Bérénil et l’embonate de Bérénil apr& administration à la fois parentérale 
et orale. D’autre part, avec une seule dose par voie sous-cutanée, c’est 
I’embànate de Bérénil, pratiquement insoluble dans l’eau, qui a eu la plus 
longue action prophylactique (56 jours chez les rats). Avec une seule dose orale 
de Bérénil (diacéturate, dihydrochlorure, embonate), il n’y a pas de protection 
efficace’contre l’infection à T. rhodesiense. ,. 

., 

~8 
,.‘) 

Parasitologie 

71-176 GRABER (M.), EUZEBY (J.), GEVREY (J.), TRONCY (P.M.), 
TRAC (J.). - La mammomonogamose des ruminants domestiques et 
sauvages. Rev. Elev. ‘Méd. vét. Pays trop., 1971, 24 (4) : 525-541. 

Les auteurs font le point des connaissances’ actuelles sur la mammomono- 
gamose des ruminants domentiques et sauvages, maladie qui touch& le breof, 
le buffle, le zébu, le mouton, la chèvre, des cervidés sud-américains, des 
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bovidés et des giraffidéa africains, ainsi que I’homme dans les zones d’endémi- 
cité (Asie do Sud-Est; Antilles et Amérique do Sud). 

Ils redécrivcnt les deux espèces principales : Mommomono~mus loryngeus 
et Mommomonogarnus nmicolo 

Ils insistent sur la nécessité de procéder systématiquement en milieu 
tropical chaud et humide à des e.xamens coproswpiqnes et à des autopsies 
complètes intéressant les voies aériennes supérieures et les cavités nasales qui 
sont les points de fixation habituels des Mammomonogamus. 

71.177 BOUCHET (A.), DAYNES (PJ, BIRGI (M.). - Etude de l’actioo 
antielmintbique d’un dérivé hslogéoé de la SalkyIzmiIide vis-~-vis de 
Farcioh gipzntico. Rer. Eh. Méd. vét. Pays Pop., 1971, 24 (4) : 543-549. 

Les auteors ont étudié l’action d’on noweau fasciolicidc, lez Rafoxanide, 
sur des zébus infestés expérimentalement par des métacercaires de Furciola 
gigmrica. L’essai a été réalisé sur 35 animaux. Les métaccrcaires utilisés 
provenaient de lignées infestées naturellement. 

Les contrôles d’infestation ont étC réalisés par l‘étude de I’éosinophilie, des 
protéinogrammes et de ,a f,xat,on du complément. 

L’efficacité du traitement a été appréciée par la numération des parasites 
à l’a”topsie. 

A la dose de 5 mg/kg, 97 p, 100 des parasites adultes sont tués, à 
7,s mg/kg l’activité du prodoit est de 100 p, 100. 

Pour les douves ~mmatores âgées de 8 semaines des doses supérieures sont 
nécessaires: le produit est actd à 92 p. 100 à la posologie de 15 mg/kg et à 
98.5 p, 100 à la dose de 20 mg/kg. 

Après traitement, les animaux récupèrent un état de santé très satisfaisant. 

71.178 GUILHON (J.), GRABER (M.), BARNABE (R.). - Activité du 
tétrachlorodifluoroéthane sur divers TrémaIodes et sa foxicité à l’égard 
des ovins. Bull. Acad. uél. Fr., 1971, 44 (2) : 79-86. (Résumé dei 
Ullteur.,). 

D’après nos recherches entreprises pour préciser l’activité do Fréon 112 
sur plusieurs trématodes appartenant à diverses familles : Fasciolidés (F<~ciolu 
kepalico, Foscioln &~~tjc~), Paramphistomidés [Parampkislomum microbn- 
tkrium). Schistosomidés (Schislnroma bovis) et enfin Dicrocoelidés (Dicrpcoclium 
dendriticum) il nous parait possible de conclure ,que: 
1. les deux isomères do FrCon 112 utilisés sont actifs contre les fascioles adultes 

à la dose unique de 200 mg/kg, mais que celle-ci s’est révélée insuffisante 
pour détruire les immatures; 

2. l’action do Fréon BU se manifeste à l’égard des paramphistomes et à on 
moindre degré contre Sckisrosoma bovL~: 

3. les fréons étudiés sont totalement inactifs à l’égard de la petite douve, de 
Tky.sanieCz ovillo et des Strongles gastro-intestinaux des bovins; 

4. la toxicité do Fréon 112 ne commence à se manifester sur les bovins qu’à 
partir des doses de 900 à 1.000 mg/kg et que la dose mortelle paraît s’établir 
entre 1.5 et 2 g/kg; 

5. les coros très voisins de la pureté chimique, comme ceux que nous avons 
employés, donnent des résultats relativement homogènes. 

71.179 GRABER (M.). - Rôle du facteur alimentaire dans la distomaiose 
borine et ovlm à Forcioh gipnfica. Bd/. epizoot. Dis. ,4fr., 1971, 19 
(1) : 45-60. (R&mé de I’aureur). 

L’auteur étudie l’influence de diverse régimes alimentaires sur les variations 
de poids de moutons et de jeunes zébus artificiellement infestés par Fasciola 
gipntico. 

Dans l’espèce bovine, une ration’ composée de z paille *, de grain&- de 
coton et d’herbe de Para permet. tors d’infestations déjà importantes (par 
1.000 métacercaires) de réduire l’incidence de la distomatose. La croissance 
du jeune animal est retardée, mais non interrompue. Une ration à base de 
*paille B avec on supplément de graine de coton est capable de maintemr 
l’équilibre hôte-parasites. en cas d’infestation moyenne (par 500 métacercaires). 
Si celle-ci est de faible importance (100 - 200 métacercaires), le gain de poids 
joutnalier est à peu près normal. 

Une ration déficiente (q paille > récoltée en brousse) a pour conséquences, 
soit on amaigrissçolcut rapide et une forte murtalité (1.ooO à 6.000 métacercai- 
*es). soit une perte de poids progressive (250 et 500 métacercaires) qu/ conduit 
l’animal atteint vers la cachexie et la déchéance. 
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Chez les moutons, le rôle de l’alimentation est moins net et les morts 
brutales observées 40 à 60 joua après des infestations par 100 à 2.000 méta- 
cercaires touchent généralement des ovins dont le poids n’a que faiblement 
diminué. diminué. 

Dans les zones sèches d’Afrique centrale. les mesures prophylactiques Dans les zones sèches d’Afrique centrale. les mesures prophylactiques 
habituelles : traitements antidirtomlens et destruction des modl’usques hôtes habituelles : traitements antidirtomlens et destruction des modl’usques hôtes 
intermédiaires, devront être complUes par une alimentation régulière, suffi- intermédiaires, devront être complUes par une alimentation régulière, suffi- 
sante en qualité comme en quantité. sante en qualité comme en quantité. 

7t-180 GRABER (M.), EUZEBY (J.), BIRGl CE.). - Mbthodes permettant 
d’évaluer le pouvoir anthelminthique de divers médicaments & l’égard 
des formes immatures de Fascroia gigontica. BuIl. epimol., Dis. Afr., 
1971, 19 (1) : 61-66. (Rémilé des aureum). 

Les auteurs décrivent brièvement les différentes méthodes permettant, 
chez le rat et le mouton, d’évaluer le pouvoir antidistomien de divers 
médicaments à l’égard des formes immatures de Fasciola. 

Chez 34 zébus ayant rew en une seule fois 500 métacercaires mûres de 
Fa~iola gigmrica, le nombre de douves recueillies à l’autopsie, 6 à 12 semaines 
après l’infestatian initiale. varie considérablement d’un animal à l’autre (de 
4 à 266 Distomes pas tête). Dans ces conditions, le calcul du pourcentage 
d’efficacité tel qu’il est fait dans le ~Standardised Chemotherapeutical testu, 
c’est-à-dire comparaison ent,re la moyenne du nombre de d,ouver récoltées dam 
chaque lot d’animaux traités et dans te lot témoin, est sujet à caution et risque de 
fausse, les résultats dans un sens ou dans l’autre. 

Aussi, a-t-il fallu adapter la méthode aux conditions propres à YAfrique 
centrale. Tout en conservant ses grandes lignes, on détermine le pourcentage 
d’efficacité en comparant le nombre de douves vivantes et le nombre de douves 
mortes mises en évidence à l’autopsie de l’animal traité, et non plus par rapport 
aux témoins. 

Entomologie 

71-181 TOURE (S.M.). - Les Glossims (Diplera, Glossinidac) du Sénégal: 
écologie, répartition géographique et tncidenee sur les Twpanoammses. 
REY. Elev. M&l. vét. Pays trop., 1971, 24 (4): 551.563. 

Cette note présente une synthèse des prospections faites entre 1965 et 1968 
pour préciser la répartition géographique et Ecologie des glossines au Sénégal. 
Trois espèces de glorsincs sont mentionnées: Glossina marsilans submorsitam 
Newstead, 1910; G. longipalpzs Wiedemann, 1830; G. palpalis gambiénsis 
Vanderplank, 1949. 

Les glossines ocmpent le sud du Sénégal, ‘à l’exception toutefois de 
quelques îlots de G. pa/pn/is gombicnsis situés le long de la côte atlantique dans 
des palmeraies à huile ou des marigotn à végétation dense. 

Dans la mangrave de l’embouchure du Saloum G. palpalis pambiensis est 
fréquente, cependant que C. wwrsitons se trouve dans les forêts claires. 

La plus grande fréquence des glossines a été constatée en Casamance et 
au Sénégal orienta,. Dans ces régions, G. polpolir pmbiensis se trouve dans 
plusieurs types de formations botaniques: les forêts denses humides, les 
palmeraies, la mangrove et la végétation riveraine des cours d’eau. G. mor~itons 
submorsitans a une vaste distribution dans tes forêts clai~res et la sanne 
arborée. G. longi~~alpis, mentionnée par des trwaux antérieurs, n’a pas été 
décelée au cours de ces prospectiom. 

Dans l’aire occupée par les glossines, les animaux domestiques hébergent 
une ou plusieurs espèces de trypanosomes : T~panosoma brucci, T. congolense, 
T. vivox, mais la Trypanosomose est relatwement bien tolérée en Casamance et 
dans la Haute Gambie (où le bétail est de race Ndama) par rapport à d’autres 
régions à élevage de zébus. 

Cette étude est illustrée par une carte générale de répartition des glossines. 

71-182 CUISANCE, @,), ITARD (J.). - Marquage des Glossima a” moyen 
de radio-isotopes. Rm. E/~V. Méd. vér. Pays trop., 1971, 24 c.4) : 565-576. 

Quatre radio-isotopes injectés, par voie intraveineuse, au lapin utilisé 
comme animal hôte, ont été expérimentés pour le marquage des Glossines. 
dans le but d’étudier, sur le terrain, la dynamique des populations. 
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Les radioéléments étudiés sont : le Chrome”‘, le Cobalt”, le Fer” et le Zinc”“. 
Les deux premiers corps ont une vitesse d’éIiminati,on trop raptde pour 

présenter un intérêt comme marqueur chez les Glossines. 
Le Fer” et le Zincs” présentent par contre des propriétés très intéressantes 

pour le marquage des Glossines. Le repas radioactif d,oit être cependant pris 
par l’insecte avant la 4* heure suivant l’injection au lapin pour le Fer”, avant 
la 3e heure pour le Zinc’“. Ces isotopes ne présentent, aux doses utilisées, aucune 
toxicité ni pour le donneur de sang, ni pour les insectes ayant absorbé ces 
radioéléments. Les Glossines sont détectables pendant plus de 5 semaines. Les 
femelles cèdent une partie de leur radioactivité à leurs descendants. Ceux-ci 
sont ainsi marqués et peuvent être détectés pendant une longue période. 

71-183 VEY (A.). - Reehercba sur les champignons pathogènes aux Glossines. 
Etudes sur Glossirra fwca congolensis Newst. et Evans eo République 
Centrafricaine. Rea,. Elev. Méd. vét. Pays trop., 1971, 24 (4) : 577.579. 

Absidio repens V. Tiegh et Penicillium lilacium Thom, isolés de pupes de 
Flossina fusca congolen~is Newst. et Evans, se sont montrés expérimentalement 
pathogènes et mortels pour les pupes porteuses de blessures. 

Lc complexe blessure-infectmn joue probablement un rôle dans la limitation 
naturelle des populations de la glossine. 

71-104 NASH (T.A.M.). - Création possible d’une tolérance immunitaiie 
vis-à-k de la salive des mouches tsé-tsé (Glossino spp.) chez la chèvre. 
(Possible induction in goats of immunological tolerance against the 
sahva of uninfected tsetse flics. (Glossina spp.). Trop. onim. Hllh Pr&., 
1970, 2 (3): 126.30. 

La sensibilisation à la salive des glossines non infectées peut survenir chez 
les chèvres qui servent à nourrir les tsé-tsé entretenues en élevage. On rapporte 
ici les données qui suggèrent que cette difficulté peut être évitée si les 
chevreaux, issus des mères utilisées pour le gorgement des glossines, sont 
soumis aux piqûres de celles-ci dans les 24 heures qui suwent la naissance et 
ensuite à une série régulière et lentement croissante de ces épreuves. 

71-185 ITARD (J.). - Chromosomes de Glossina &ca conjiolcnsis Newstead 
et Evaos, 1921 (Diplrra-Muscidae). C.R. Acad. Sci., Paris, 1971, 272, 
série D (20): 2561.64. (Résumé de l’auteur). 

L’auteur décrit le caryotype de Glossina fusca congolensis, espèce apparte- 
nant au sous-genre Ausrrnina (groupe fusca). Cette espèce possède 2n = 22 chm- 
mosomes, ce qui la différencie de toutes les autres espèces du genre Glossino 
dont les caryotypes ont été précédemment étudiés (2n = 6 ou 2n = 8 à 14 selon 
le sous-genre et l’espèce). 

71-186 BRANAGAN CD.,. - “ne méthode commode pour le marquage de 
tiques par des radio-isotopes pour leur identificatiw lors d’études sur 
le tenain. (A convenicnt method of Iabelling ixodid ticks witb radio- 
isotopes for future identification during field studies). Trop. A&n. Hlrh 
Pmd., 1971, 3 (2): 101-06. 

Une technique commode est décrite par Inquclle de grands nombres de 
tiques ont été marquées par un radio-isotope ayant une période suffisamment 
longue. L’équipement nécessaire n’est ni compliqué, ni onéreux. Les résultats 
des expériences indiquent que des nymphes individuelles de R. appendiculntus 
peuvent être identifiées à une distance de 0,3 à 0?6 mètre au moyen d’un 
compteur Geiger Muller de radiation et de conlammation pendant au moins 
trois mois après avmr été marquées au stade de larve gorgée. 

Les avantages et inconvén.ents de l’application de cette technique et d’autres 
techniques sont discutés. 

71-187 HEWETSON (R. IV.). - Résistance de bovins à la tique du bétail 
Bwphilus microphrr. HI. Développement de la résistance au infesta 
fions expérimentales par des bovins australiens Shorthorn fllawarn et 
de race pure Sabiwal (Rcsistance by cattle to cattle tick, Boophilrrs 
microplus III. The development of resistance to experimental infestations 
by purebred Sahiwal and australian lllawarra Shorthorn cattlc). Ausr. J. 
a&vic. Res., 1971, 22 (2) : 331.42. 
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Les bovins de race pure Sabiwal ont acquis une r&~istance à Boophilus 
microplur de la même façon que cela a été noté précédemment paur les métis 
Sahiwal. 

Les mules entiers de race pure et les femelles sont plus résistants qu’un 
groupe témoin de bauvil~lons métn parce qu’ils présentent significativement 
moins de tiquer gorgées que Les métis BU troisième et quatrième, mais non aux 
première et’seconde infestations. 

Les tiques femelles parasitant- les animaux de race pure sont significative- 
ment pl,us légères que celles parasitant les métis à la quatrième infestation 
seulement. 

II n’y a aucune différence entre le nombre des œufs pandus et éclos de 
tiques parasitant les animaux métis et celu d,e race pure. 

Les bouvillons australiens Shorthorn Illawarra montrent une résistance aux 
seconde et troisième infestations qui disparaît à la quatrième, mais les bouvillons 
p& individuellement manifestent une résistance se développant au cours des 
quatre infestations. 

Le jour de la chute modale des tiques femelles gorgées semble être 
influencé par la race, la résistance développée ou la saison. 

Biochimie 

71.188 BOUDERGUES (R.), CALVBT (H.). - Protéhgramme des sérums 
de zébus Gobm BU Sénégal. Variations quantitatives ssisomières. Rev. 
E/~V. Méd. ré,: Pays ,mp., 1971, 24 (4) : 581-586. 

Dans un premier temps expérimental, les techniques d’électrophorèse sur 
acétate de cellulose utilisées en médecine humaine ont été adaptée? à l’étude 
de sérums bovins. La détermination de nouvelles constantes opératoires a 
alors permis d’obtenir la séparation nette des principales fractions qui donnent 
à 1’Integraph Elphor 4 pics nettement distincts et quantifiables. 

Deux séries de prélèvements ont alors été effectuées sur des troupeaux de 
zébus vivant dans la zone sahélienne du Sénégal. La première a lieu en janvier, 
époque qui marque, dans le milieu naturel, la fin de la période favorable pour 
l’alimentatkm des troupeaux; la deuxième en juillet, en fin de saison sèche au 
moment où les animaux sont soumis à une disette générale. 

La comparaison statistique de ces deux séries de sérum montre que de 
janvier à juillet, le taux des protéines totales subit une sensible diminution à 
laqu&e participent en valeur absolue toutes les fractions. Leur valeur relative 
par’ contre, subit des évolutions différentes. CW ainsi, qu’en saison sèche, le 
pourcentage des albumines et des 3: gllobulines a tendance à augmenter tandis 
que diminue très sensiblement celui de a et fl globulines. 

71.189 STANBK (R.), EZCURRA (L.), MITAT (0 - Et”de électrophorhtique 
de Phémaglobine chez différentes races de bovins et quelques-uns de 
leurs &isements. (Estudio electroforético de la hemoglobina en dife- 
rentes ruas de ganado bovino y  en algunos de sus cruces). Revla Cvb. 
Cime. wf., 1970, 1 (2): 121-27. (Traduction du résumé de Pa~te~r). 

Au total, 2.436 firélèvements d’hémoglobine de 10 races de bovins et, 
1.562 provenant de 12 types de métis ont éte étudiés suivant la technique 
d’éleEtropharèse en gel d’amidon pour déterminer les variantes de l’hémoglobine 
et leurs fréquences géniques. Cinq phénotypes ont été observés : 2,889 HbAA. 
115 Hb-BB, 980 Hb-AF, 4 Hb-AC et 1 Hb-BC. La dernière variante a été 
trouvée Chez une vache Brahman. D’après la bibliographie consultée, cette 
variante n’a jamais été rapportée jusqu’à présent, et en accord avec l’opinion de 
Crockett et Collab. (1963) elle devrait être mortelle. Nos recherches confirment 
la présence de cette variante chez une vache, saillie par un taureau Hb-AA et 
dont le produit s’est tivélé Hb-AC. La varkante Hb-BC a été observée à Cuba. 
La possibilité d’identifier ces gènes groupés dans une population peut aider les 
généticiens et les éleveurs dans les conditions du milieu de Cuba. 

71.l?O LARSEN (B.). - Groupes sanguins et polymorpblsme protéinique chez 
le’bauf et le porc. (Blaod groups and polymorphie proteins in cattle 
and swine). Ann. Génét. Séf. J&dti., 1971, 3 (1): 59-70. (Résumé de 
l’fU&W). 
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Les locus de grouper sanguins et les polymorphismes protéiniques du bauf 
et du porc mis en évidence au moyen d’études immuno et biochimico-génétiques 
sont brièvement décrits. L’utilisation de ces systèmes pour le contrôle de la 
parenté pour l’am6lioration gMtique (comme loçi marqueurs) est discutée. 

Sur 10 locus de groupes sanguins et 7 locus de polymorphisme Protéinique, 
les études de linkage ont montré chez les bovins un linkage étroit du locus de 
groupe sanguin A avec un locus contrôlant l’hémoglobine. Il y  aurait également 
une très forte liaison entre les locus des caséines a-“,, fi- et Y. Une relation 
étroite du locus du système J avec le locus de P-lactoglobubne chez le bmuf 
existe aussi sans doute. II semblerait qu’en outre, une liaison assez lâche entre 
les locus contrôlant le polymorphisme des transferrines et de ,a sera-amylase 
puisse être décelée. 

Les groupes de linkage du porc et du mouton sont également envisagés en 
relation WCC une future utilisation des gènes marqueurs en sélection animale. 

71-191 BRAEND CM.). - Différents types d’hémoglobine chez les bovins, 
(Haemoglobin variants in cattle). Anim. blood qps biochem. Gcnct., 
1971, 2 (1): 15.21. 

A partir d’une étude comparée d’observations sur les variantes d’Hb chez 
les bovms, I<auteur conclut qu’il n’a P~été ‘observé auparavant au moins sept 
molécules différentes d’Hb adulte. 

II est. de plus, relaté dans cette étude ,a découverte d’une ,,ouve,le 
variété d’Hb appelée Hb C. Elle a été renoontrée chez trois zébus est-africains 
sur 101. Elle migre plus lentement qu’aucune variété d’Hb précédemment citée 
et représente 20 p. 100 de 1’Hb totale. Les fréquences géniques de la population 
de zébus Est-Africains soni les suivantes : HbA z 0.52, HbB = 0.32, HbC = 0.14 
et HW = 0.01. 

Physiologie 

71-192 SIEBERT (B.D.). - C roisssoce et métabolisme de l’eau chez des 
vaches et leurs produits sur pâturages tropicaux fertilisés ou non. 
(Growth and water metabolism of cows and progeny on fertilized and 
unfertilized tropical pastures). Ausr. J. agric. Res., 1971, 22 (3) : 415.28. 
(Tradudiov du résumé de l’aureur). 

La croissance de vaches Brahman x Shorthorn et de leurs veaux alimentés 
sur pâturages fertilisés ou non est étudiée en liaison avec le contenu du corps 
en eau et le renouvellement de I’eau. Les principales espèces de plantes 
fourragères sont Heleropogon C<V>IOT~W et S,ylosmthes humihs. 

Durant ,a saison sèche. avant la naissance des veaux, il y  a peu de 
différences dans le poids vif ou la composition corporelle entre les vaches sur 
zone amendée ou non. malgré le rendement plus élevé du premier pâturage. 
L’augmentation de poids des deux groupes apr&s le début de la nouvelle 
saison est due au développzment~ de l’espace liquidien. Les solides corporels 
n’augmentent pas pendant les deux mois suivants. 

Les bovins sur pâturage amendé continuent à prendre du poids durant 
toute la saison humide à une vitesse significativement plus gr;tndc (P < 0.001) 
que ceux sur pâturage non amendé. et ce dernier groupe a ce& de prendre du 
poids un mois avant la fin de ,a raison. 

II n’y a pas de différence significative dans le poids à la naissance entre 
les deux groupes de veaux. bien que ceux provenant de mères entretermes sur 
pâturage fertilisé soient significativement plus lourds à l’âge de 2 semaines; 
durant ces deux semaines, ils reçoivent 45 p. 100 dez lait en plus, et jusqu’à 
20 semaines. 11s continuent à grossir plus rapidement et le renouvellement de 
l’eau est plus important que chez le groupe SUT pâturage non amendé. A partir 
de 20 semaines, ,a qualité du fourrage sur le pâturage non fectilisé devient 
supérieure en raison de la proportion relativement élevée de légumineuses 
(Sfylosonthes humilis) et les veaux sur pâturage non amcidé grossissent plus 
rapidement jusqu’à~la fin de la saison humldc. La teneur cn azote des planter 
se reflète dans les taux d’urée du plasma. Une discussion porte sur les rapports 
entre la qualité des pâturages et ,a CIOLSS~~CC des vaches et de leurs veaux. 
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Alimentation 

11-193 VALENZA (J.), CALVET (II.), ORUE (1.). - Engraissement intensif 
de zébus Peulh shégalais (Gobra). 3s partie: Mâles entiers ou castrés 
-3 à 5 ans, et beufs -7 à 9 ans. Rev. E/m. Méd. vél. Pays trop., 
1971, 24 (4) : 597.634. 

Dans le cadre du programme général d’étud,e sur l’embouche intensive 
des bovins tropicaux entrepris par l’1.E.M.V.T. avec l’aide financière du F.A.C., 
trois nouvelles expérimentations ont été réalisées au Laborat,ote de I’Elevage 
de Dakar au cours de l’année 1970. 

La première a duré 147 jours et a comporté le traitement de zébus entiers 
de race Gobra âgés de 3 à 5 ans. La ration distribuée était constituée par un 
mélange homogène de coque d’arachide mélassée et d’un concentl-é essentielle- 
ment à base de farine de Iiz (farine de cône) et de son de maïs. Le gain de poids 
moyen durant l’essai a été de 850 g par jour avec une consommation de 3 kg de 
matière sèche par 100 kg de poids vif et un indice de consommation de 1,4 UF. 

La deuxième expérience a utilisé deux lots de zébus âgés de 3 à 5 ans dont 
l’un était constitué de mâles entiers et I’autre de mâles castrés. 

La ration comportait la distribution d’un fourrage! ad libitum, de paille ‘de 
riz et d’un concentré rationné comparable a celw incorporé à la coque 
d’arachide mélas&e dans l’essai précédent. 

Les taurillons, durant les 126 jous d’alimentation intensive, ont présenté 
un gain de poids journalier moyen de 660 g avec un indice de consommation 
moyen de 9,s UF. 

Les bouvi%ns ont eu un gain plus faible: 540 g avec un indice de 
supérieur : II,4 UF. 

Le gain de poids moyen a été de 800 g par jour durant 84 jours avec uo 
indice de ~coosommation de 9,,g UF. 

L’objectif de cet essai, qu &tait d‘obtenir des carcasses dépassant largement 
le wids de 200 ka et de haute YBICUI bouchère. a été réalisé. 

‘Cette nouve~lle Arie d’expérimentations montre qué l’alimentation intensive 
des bovins tropicaux peut constituer une soluti’on économique capable de 
pallier le déficit en viande rencontré sur les *pôles n de consommation africains. 

71-194 GAULIER (R.). - Composition en acides-aminés de quelques gmmi- 
nées fourragères de Madagascar. Rcv. Elev. Med. vét. Pays trop., 1971, 
24 (4) : 659.665. 

La composition en acides-aminés de quelques graminées fourragères de 
Madagascar a été déterminée après hydrolyse acide, séparati,on par chromatogra- 
phie sur colonne de résine, et réaction colorée à la ninhydrine. 

Le tryptophane a été dosé selon la méthode cArimétrique de Fischl. 
Les graminées fourragères suivantes ont &t6 analysées: 
- Brachioria brizanrha 
- Brachiario ruiziensis 
- Leersia hexandra 

Les résultats sont r>résentés sous forme de tableaux. 

71-195 LAURENT (J.), DE VANSSAY. - Utilisation de drêches de brasserie 
et du contenu du nuna de bovins dans Paümentation de poules 
pondeuses. Rev. Ekv. Méd. vér. Pqs mp., 1971, 24 (4): 649.651. 

Ces résidus, à caractère nettement cellulosique, incorporés à des taux 
de 5 et 10 p. 100 dans l’alimentation de pondeuses abaissent sensiblement le 
prix de revient de I’ceeuf sans entraînér dr diminution dans sa production. 

En outre l’addition du contenu du rumen colore le jaune des œofs, ce qui 
leur vaut une plus-value commerciale certaine. 

71-196 CHICCO (C.F.), SHUL’IZ (T.A.), CARNEVALI (A. A.), OROPEZA 
(L.), AMMERMAN (C. IL). - Biuret et tarde donnés en complément 
à des bovins alimentés avec de I’herbe à éléphant verte hachée. (Biuret 
and urea in supplements for bovines fed green chop elephant grass). 
1. ankn. Sci., 1971, 33 (1): 133-36. (Trodudion du résumé des auteurs). 
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L’action de l’addition de biuret et d’urée à des EomplCments pour 
bouvillons alimentés avec un fourrage tropical (Pennisetum purpureum) au 
stade floraison a été étudiée. Les gams de poids vif et la consommation de 
fourrage ne sont pas modifiés de façon significative bien qu’une augmentation 
des gains soit ohervée avec l’addition d’azote non protéique. Le pH du rumen, 
L’ammoniaque et L’urée sanguine augmentent (P < 01) avec les rations 
contenant de l’urée et du biuret. Aucune différence n’est notée pour la 
digestion de la cellulose dans le rumen ou le taux de fermentation in V~IT~. 
La concentration dans le rumen d’acide acétique s’accroît avec l’urée tandis 
que les autres acides gras individuels ne sont par affectés. Les acides gras 
volatils totaux (G-C,) sont plus élevés avec la ration contenant de l’urée 
principalement à cause de la quantité accrue d’acide acétique. La digestibilité 
de la matière sèche, de la cellulose et des protéines n’est pas modifiée 
significativement par les traitements. La ration contenant du biuret a donné une 
rétention d’azote significativement plus grande que celle contenant de l’urée. 
L’azote retenu à partir de la ration témom est significativement moins élevé que 
celui provenant de chacune des deux rations à azote non protéique. 

71.197 CHICCO (CF.), S""LTZ @-.A.), RIOS (J.), PLASGE (D.), B"IC 
GUERA (RI.). - Alimeotation libre en sel de bowihns au pâturage 
sous mnditkms tropicales. (Self-feeding salt supplement to grazing steers 
under tropical conditions). 1. onim. Sci., 1971, 33 (1) : 14246. (Traduc- 
,ion du r&mé des amm). 

L’effet d’un complément à 30 p. 100 de sel laissé à la disposition des 
animaux est étudié sur des bouvillons métis Brahman sur pâturage tropical. 

Sont étudiés ensuite la performance des animaux, les constantes sanguines, 
les acides eras volatils du rumen. la dieestibilité et les caractéristiaues des 
Cs.rCaSSes. - Cs.rCaSSes. - 

I I 

Les gains de poids vif augmentent (P < 05) avec la supplémentation et ne Les gains de poids vif augmentent (P < 05) avec la supplémentation et ne 
sont pas modifiés de façon significative lorsqu’un taux élevé de sel (30 p, 100) sont pas modifiés de façon significative lorsqu’un taux élevé de sel (30 p, 100) 
est incorwré au concentré. Aucune différence aooréciable n’est observée dans la est incorwré au concentré. Aucune différence aooréciable n’est observée dans la 
concenlr&ian de chlore, de chlorure de sodium~dans le sang ou les valeurs de 
l’hémoglobine et de l’hématocrite. 

Les acides gras volatils totaux du rumen augmentent avec la supplémenta- 
tien (P < 0.011, ,les différences étant significatives pour l’acide acétique 
(P < 0,Ol). L’ingestion de sel ne réduit pas notablement les acides gras volatils 
individuels mais diminue le total de ceux-ci (P < 0,05). Des résultats semblables 
ont été observés pour la digestion de la cellulose dans le mmen. Un accrois- 
sement teks significatif d’azote microbien dans le contenu du mmen a été 
trouvé chez les animaux, l’accroissement étant plus important avec le complé- 
ment de base qu’avec le complément contenant 30 p. 100 de sel. 

La digestibilité apparente de la matière sèche, de la cellulose ou des 
protéines n’es1 pas modifiée de façon significative par les traitements. 

Lkote retenu par les animaux consommant une forte ration de sel est 
inférieur (P < 0.01) à cause de l’augmentation des pertes par l’urine. 

Les régimes alimentaires utilisés dans cet essai n’affectent pas les rende- 
mats à l’abattage, ni la qualité de la carcasse ou de la noix de côte : Des reins 
hypertrophiés montrant ~!ne néphrite osmotique sont observés chez des animaux 
alimentés avec le concentré salé. 

Les bouvillons Brown Swiss x Brahman gagnent du poids un peu plus 
rapidement que les Charolais x Brahman ou les Rcd-Pol1 x Brahman mais 
présentent une réduction des rendements à l’abattage (P < 0,05), de la qualité 
des carcasses et de la surface de la noix de côte (P < 0,Ol). 

71-198 SAEDI (II.), NIKPOUR (K.), SAADAT-NOURI (M.). - Etude sur la 
eompoQtioo et la valeur sümcotalre des aliments du bétail en Iran. 
Bull. Soc. Sci. l,ér. Lyon., 1971, 13 (2): 227.31. (Conclusion des 
auteurs). 

L’agriculture et les industries agricoles iramennes fournissent à l’alimenta- 
tion du bétail une gamme de produits tr& variés, de composition chimique et 
de valeur nutritionnelle satisfaisante. Les céréales produites sur le sol iranien 
sont, en général, plus riches en azote que celles produites en Europe. 
L’huilerie fournit un excellent tourteau de coton à taux de protéines élevé. et 
dépourvu de gossypol. Certams produits d’origine animale mériteraient d’être 
soumis à des traitements technologiques de meilleure qualitt, pour équivaloir 
les produits similaires commercialisés par exemple en Europe. 

II ~n’cn reste pas moins que le zootechnicien a à sa disposition un ensemble 
d’aliments de base permettant de réaliser les formules les plus modernes et 
les plus efficaces. 
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Pâturages 

71.199 HILL (G. IL). - Leucaeno leucocephnla utilisé, comme pâturage ~003 
les tropiques. (Leucaena leucoc~~lrala for pasturcs in the tropics). Herb. 
Absrr., 1971, 41 (2): 111-19. 

Après avoir rappelé l’intérêt pork ‘à Leucarna dam différents pays et 
notamment sa première utilisation comme fourrage, l’auteur donne une descrii- 
tien de la plante, indique ses exigences climatiques et édaphiques et aborde les 
problèmes de fertilisation. 

Les différentes études relatives à sa composition chimique et à sa toxicité 
éventuelle (la plante contient de la mimosine) et sa valeur nutritive sont passées 
en revue ainsi que les essais de croissance et les méthodes de cultures réalis$s. 

En &nclusian, l’auteur suggère d’effectuer d’autres travaux pour dé&rminer, 
à long terme; 

- l’influence sur la croissance des animaux de rations à base de Leucaerra. 
- les modes d’utilisation les plus efficaces ‘et l,es méthodes propres à 

I’augmentation du rendement de cette plante. 
Une importante bibliographie de 30 références aomplète cet article qui 

montre les possibilités de développement de Lcucaena leucocephola pur 
l’alimentation des bovins ‘en régions tropicales. 

71.200 HUYNH-VAN-NHAN. - Essai de fumure sur chloris pyano. Terre 
malguchc, 1971, (9) : 133-65.~ (R&u& de l’auteur). 

Quatre traitements T. (fumure minérale seule), TX (fumier + dolamie) 
Ts (fumier + scorie + N et KCI), T:, (fumier + dolomie + NPK) sont mis en 
comparaison suivant un schéma en blocs. Le traitement T. se révèle inférieur à 
tous les autres. Le traitement T, n’est différent des traitements T? et T., qu’au 
seuil de 10 p, 100. Le rôle important du fumier est apparu nettement. Utilisé 
seul avec la ddomk (traitement T,), il donne, la première année, un bon 
rendement qui est très peu différent de celui obtenu avec une fumure complète 
(fumier + dolomie + NPK). Mais en deuxième année, la dose d’engrais 
minéral d‘entretien étant de même niveau pour les traitements T,, T? et TY On 
voit le traitement T> donner un rendemsnt non significativement different 
de T, (au seuil de 5 p. 100). alors que les traitements complets, T, ct Te restent 
toujours supérieurs à T.. 

Nous constatons d’autre pari, en ce qui concerne le taux de matière sèche, 
un effet bloc significatif, le, blqc ayant reçu du fumier bien fait semble être 
différent des autres blocs. 

Des exemples de calcul par appariement des donnkes, et d’analyse de 
variante portant sur l’ensemble des cinq coupes montrent la meilleure efficience 
de l’analyse de variante. 

Le calcul des dépenses monéraiies pour le seul porte de’ fumure min<?& 
montre I?ntérêt du traitement T,. 

71.201 DERIEUX (M.). - Campmtement de quelques légumineuses four- 
ragères en Guadeloupe. Fourrages, 1971 (45): 93-132. (Résumé de 
I’“LtteUr). 

De nombreuses espèces de légumineuses tropicales ont été observées en 
collection et testées pour le rendement, aux Antilles, dans le but de trouva des 
espèces bien adaptées et susceptibles de combler le déficit protéinique de 
I’alimen4ation animale. 

Les résultats obtenus sont très dépendants des sols et drs variations 
climatiques. Les espèces les plus intéressantes semblent être cepkndant Stylo- 
santhcs graciles et certaines espèces de Desmodium et de Vigne. 

Il a été possible de définir, pour Ces espèces intér&santes? lest techniques 
culturales les plus favorables et, en particulier, le rythme d’explmtation le mieu 
adapté pour obtenir un rendement élevé. 

‘On trouvera, dans cet article très dense, de nombreux renseignements SUI 
des, espèces peu étudiées jusqu’à présent. II faut noter, en particulier, les 
difficultés de ge?mination des Desmodium et Stylosanthes pour lesquels, an 
pourrait envisager une multiplication par bouturage. 

- 702 - 

Retour au menu



Zootechnie 

71.202 QUEVAL (R.), PETIT (J.P.), TACHER (G.), PROVOST (A.) et 
PAGOT (J.). - Le u Koui u : race bovtne du lac Tchad. 1. Introduction 
générale à son étude wotecbntque et biochimique: Origines et écologie 
de la race. Ru. Elev. Méd. vét. Pays mg., 1971, 24 (4) : 667.687. 

Les auteurs présentent de façon dEtaillée la race des taurins Kouris, bovins 
du lac Tchad. Celte première étude est l’introduction pour l’ensemble des 
travaux qui visent à C&irer les divers aspects zootechniques et biochimiques de 
cette race connue depuis longtemps déjà et qui est étroitement liée au milieu 
aquatique du lac Tchad. 

Le but poursuivi est de ne pas laisser disparaître un maillon, sans doute 
essentiel, dans la Phylogénie des races bovines et de tirer profit rapidement des 
propriétés les plus intéressantes de la race: production Mi&e, production de 
viande de qualité et propriétés des métx de In ou de 2- généralion. 

Après I’érude écologique de I%re géographique, le type caractéristique est 
décrit ansi que ses propriétés économiques. 

Le mode d’élevage et la pathologie sont largement détaillés. 
De nombreuses raisons plaident actuellement pour le maintien er la 

sélection des bovins Kouris purs. 

71-203 DENIS (J.P.). - L’intervalle entre les vêlages chez le zébu Gobra 
(Peulh sénégalais). Rrv Eh. Méd. vét. Pays trop., 1971, 24 (4) : 635-647. 

La dorée de I’intervalle entre deux vêlages cons&utifs, calculée SUT 
1254 intervalles est de 473,2 f  7,8 jours chez le zébu Gobra. Cependant, 
39~. 100 des intervalles sont inférieurs à 395 jours, ce qui peut être considéré 
comme une bonne performance. Pour expliquer cette durée moyenne assez 
longue, la permanence des taoreaox dans les troupeaux, les problèmes alimen- 
taires quantitatifs et qualitatifs, l’allaitement des veaux sont invoqués. 

On note une relation significalive avec l’année de naissance de la mke, le 
numéro de vêlage, le poids do produit obtenu. Par contre, aucune relation 
significative de l’intervalle n’est mise en évidence avec le mois de vêlage, le sexe 
du produit, l’âge du Ier vêlage et les performances du produit précédent 
(effets de la gestation et de la lactation). La répétabilité des intervalles est très 
faible (0,046). 

71.204 BEWG (W.P.), PLASTO (A. W.), DALY (J. J.). - Etudes sur la 
performance reproductrice de bovins en milieu subtropical. L Taux de 
conception, longueurs du cycle <estraI et de 1s geststioo. (Studies on 
reproductivc performance of beef cattle in a subtropical environment. 
1. Conception rate, length of astres cycle and length of gestation). @i 
1. Agric. arrim. Sci., 1969, 26 (4) : 629.37. (Troducfion du résumé des 
““IWTS). 

Des données sur la mise à la reproduction de 198 vaches et 209 génisses ont 
été recueillies, les animaux étant également répartis en périodes d’accouplement 
de 9 semaines au printemps, en été ou en automne de 1961 à 1965, à la Station 
de Recherche sur les pâturages du Sud-Est du Queensland. (* Brian Pantures x). 

La première saillie et les taux de conception n’ont pas subi l’influence de la 
saison d’accouplement, de l’année, du type d’animal ou de l’état de lactation. 
De méme le taux de vêlage n’a pas été affecté. 

Le nombre de saillica par conception était plus élevé dans le groupe 
d’animaux accouplés au printemps que dans celui accouplé en automne. Il y  
avait une corrélation positive entre le changement de poids durant le premier 
mois de reproduction et le taux de conception à la première saillie. 

La durée de l’astres était de 20,s k 0,96 jours pour les vaches et 
20,9 e 0,96 jours pour les génisses. La durée de la gestation était de 
278,6 f  1 joun pur les vaches et 278,7 e 1 jours pour les génisses. Les 
facteurs considérés n’ont pas eu d’inftuence ni sur la dur& de l’astrus m sur la 
durée de la gestation. 

71-205 ROTH (H. EL). - Etudes sur I’uolisaüw agricole de l’élan du Cap 
semt-domestiqué (Taurotrnnus oryx) eo Rhdésk (Studies on the agri- 
cultoral utilization of semi-domesticated eland (Torrrorragus onyx) in 
Rhodesia). Rhod. 1. ogric. Rex, 1970. 8 (1): 67.7R.71.77: (2): 149-55. 
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L’auteur note l’intérêt porté au gibier en Afrique en tant que source de 
viande et les possibilités de développement de cet élevage. Il étudi,e, dans une 
série d’articles, l’utilisation de l’élan du Cap en Rhodésie. 

II. Habitudes et prhfércnces aümeotatres (Fceding habits and food 
p~&WlC~S). 

Les habitudes alimentaires ont été étudiées, par des observations directes 
EUT le terrain. 

L’auteur donne un compte-rendu détaillé des habitudes alimentaires de 
l’élan du Cap dans les conditions du milieu où il a travaillé. 

Quatre vingt treize pour cent du temps consacré à l’alimentati,on a été 
passé à brouter les arbres et arbustes, en partiadier les feuilles de Colophos- 
permum mopane, Comhmtum upicukmm, Euclm divinorum et Grewia sgp. 

Au courz des deux années d’observati,on, la consommation d:herbe n’a 
occupé que 6 P 7 p. 100 du temps de pâturage. Environ 50 esp&ces diffé~rentes 
sont appétées. II y  a des variations saisonni&res dam l’appétibilité des fourrages. 

Les habitudes alimentaires semblent être déterminées par la disponibilité 
et I’appétibilité des espèces. Celle-ci, pendant la saison sèche, semble être liée 
à l’existence de partles vertes sur les plantes. 

III. Développement des EOCIICS et pousse des dents dans le diagnostic 
de l’âge. (Horn development and tooth eruption as indicators of age). 

La croissance des cornes et les modifications de leurs formes ont été 
observées cher 34 élans du Cap semi-domestiqués, d’âge oonnu. 

La pousse des dents et leur remplacement ont été étudiés sur la dentition 
de 12 crâner d’âge connu. 

La Longueur des cornes et leur forme fournissent des critères d’âge 
jusqu’à l’âge de 2 ans. Par la suite les modifications ne sont que peu importantes 
et difficiles à interpréter. 

La forme des cornes peut servir à différencier les sexes à partir de 
10 mois. 

L’éruption des molaires a lieu à 6 mois et la table est atteinte à 29 mois. 
Les incisives sont remplacées entre 22 et 35 mois; les prémolaires entre 

36 et 40 mois, la dentition adulte étant complète de 38 à 40 mois. L’auteur 
donne une clef simple pour déterminer l’âge jusqu’à trois ans par l’examen 
des incisives chez les animaux vivant en captivité. 

Au delà, et jusqu’à 9 ans, lùswe des incisives permet d’apprécier l’âge selon 
des critères approximatifs donnés par l’auteur. 

VI-206 AMPY (F. R.), DAGIIIR (h’. J.), PELLE’I’T (PJ. - Etude compatie 
de souches pures et métis de poulefs Fayoumi, Baladi egyptiens et White 
Leghorn. (Comparative study of pure versus crossbred strains of Wbite 
Leghorn, Egyptian Baladi et Fayoumi). Trop. Sci., 1970, 12 (4) : 315-25. 

Les métis de coqs Wbite Legborn et de poules Baladi comparés avec la 
race pure Baladi Egyptienne montrent une production d’astis plus importante, 
une augmentation du poids moyen des œufs? de l’épaisseur de la coquille et 
aussi une nette diminution de la consommatmn Par kg d’œeufs. 11 semble que 
dans les régions où les conditions climatiques, alimentai,res et d’élevage sont 
peu favorables aux races à production élevée, les croisements entre White 
Legborn et Baladi peuvent être intéressants. Le croisement de coqs Baladi et de 
houles Fayoumi a awmenté la production d’oeufs par poule et réduit la 
‘consomma&n par kg &ufs. 

_ 

Dans le3 régions où les Fayoumi et Baladi existent, le croisement produi- 
rait une amélioration de quelques caractééristiques de la production durant la 
première génération. 

71.207 RAKHA (A.M.), IGBOELI (G.). - Efets de 1s nutritkm, de la saison 
et de l’âge SUT le cycle œstral de bovins indigènes d’Afrique Centrale. 
(Effe=ts of nutrition, season and age on tbe estrou cycle of indigenous 
central african cattle). 1. anim. Sci., 1971. 32 (SI: 943.45. 

En Zambie, le cycle œstral de 40 vaches en élevage extensif, alimentées 
a~% deux types de ration, a été étudié pendant une année. Parmi les animaux 
nourris avec la ration réduite (R.R.), 55 p, 100 ont eu leur cycle anêté à la fin 
de la période expérimentale. Le tanx d’ovnlationr discrètes chez le groupe R.R. 
s’est révélé significativement plus élevé que chez le groupe d’animaux alimentés 
avec une ration normale (R.N.). Aucune influence saisonnière n’a été observée 
soit sur la longueur du cycle oestral sait SUI la période de l’œestrus chez le 
gmupe R-N. La comparaison d’un groupe de 34 génisses aux vaches R.N. a 
montré que la durée de l’oestrus chez les, génisses était plus courte (P < 05). 
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71.208 KlWUWA (G. H.), KYOMO (M. L.). - Composition du Lait et caraclé- 
ristiques de reodement des bovins Mpwapwa. (Milk composition ahd 
yield charactcristlcs of Mpwapwa cattle). E. .4fr. rigric. for. I., 1971, 
36 (3: 290-95. 

L’auteur analyse une étude faite sur des bovins Mpwapwa dont l’objectif 
était de déterminer le potentiel laitier et les caractétistiques de la production 
laitière. 

Les bovins Mpwapwa ont un niveau de production plus élevé que celui 
des métis étudié jusque là en Afrique orientale. La composition du lait est 
normale en ce qui concerne la teneur en lipides, en extrait sec dégraissé et en 
extrait sec. Les corrélations entre les caractères étudiés sont calculées; l’influence 
genétique et l’influence du milieu sur les variations phénotypiques mnt 
discutées. A cause du petit échantillonnage sur lequel a pa’té l’étude, les 
résultats peuvent être considérés comme des indications d’une tendance générale 
plutôt que comme une ~~nçI~sion sur les caractéristiques raciales de ces bovins. 

Congrès 

71-209 Septièmes journées médicales de Dakar, 11-16 janvier 1971. Econ. Méd. 
onim., 1971, 12 (2). 

A l’occasion des Septièmes Journées Médicales à Dakar, une large place 
a été faite à la médecine vétérinaire, amorce de la constitution d’un grand 
ensemble de recherches appliquées tant à la santé publique qu’animale, avec 
comme objectif essentiel de contribuer au développement économique et social 
de l’Afrique de l’ouest. II est basé, à la fois, sur la Faculté de Médecine et de 
Pharmacie de Dakar, l’Institut Pasteur, le Laboratoire National de Recherches 
Vétérinaires s Oeorges Curasson » de Dakar-Hann et de l’Institut de Médecine 
et Sciences Vétérinaires tout récemment créé au sein de I’Université sénégalaise. 

Les communicationr traitant de médecine vétérinaire et de zootechnie, 
présenttes à ces journées réunies dans un numéro spécial % Sénégal I de 
«Economie et médecine animales D, sont analysées ci- après dans leur ordre de 
présentation : 

CALVET (H.J. - Les maladies nutritionnelles du bétail en Afrique 
noire, pp. 63-17. 

En fait, l’auteur a limité son étude aux particularités nutritionnelles des 
ruminants des régions sahéhennes, là où, du fait des conditions propres à 
l’élevage extensif, l’animal ne s’alimente que de ce qu’il trouve, de façon 
abondante pendant la courte saison des pluies, qui caractérise le climat de 
ces régions. et, dès la sawm sèche établie, de façon de plus en plus parcimonieuse 
pour en arriver à vérrtablement souffrir d’une famine, parfois dramatique, au 
cours des derniers mois de sécheresse. 

A ce manque quanutatif de nourriture s’ajoute un manque qualitatif 
certain, qui se manifeste principalement dans la pauvreté de L’alimentation en 
protéines végétales et surtout en oligo-éléments indispensables à la vie. Il en 
résulte des polycarences variées et intenses qui, jointes à de sérieuses xrégula- 
rités d’abreuvement, mettent le bétail en état de moindre tisistance, ce qui 
n’est pas sans poser de très sérieux problèmes à I’éleveur en ces rigions où 
fleurissent encore des maladies parasitaires, virales, microbiennes ou mycosiques 
hautement contagieuses et à sévère morbiditi. 

Parmi les troubles nulntmnnels les plus marquants qui résultent de la 
sévérité du milieu, 11 convient de faire une place spécmle à I’ostéomalacie, dont 
le retentissement fâcheux esl on ne peut plus marqué sur le taux de fécondité 
du troupeau et sa production lactée, et au pica, manifestation dépravée de 
I’appétit qui pousse les animaux à ingérer des substances de toute nature tout 
à fait étrangère k leur alimentation normale,, déterminant des troubles dlvcrs dont 
le plus rnpatant est du botulisme qui determine dans le troupeau sénégalais, 
là où il sévit, des pertes importantes. 

II semble que les importants travaux d’hydraulique pastorale effectués 
dans le sahel sénégalais pour mettre en valeur des pâturages peu riches en eau 
de boisson soient pour quelque chose dans I’apparltion de ces troubles, par 
perturbation d’équilibres biologiques ayant mis des siècles à s’affirmer. 

L’auteur propose diverses mesures, dont la supplémentation minérale, pour 
pallier les déséquilibres carentiels constatés. 
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“ALENZA (J.), DENIS (J.P.), DIALLO (M.S.), ‘ITIIONGANE (A.). 
- La viande au Sénégal, production et hygiène, perspectives, pp. 79-91. 

Les auteurs, après avoir exposé la situation actuelle du troupeau sénégalais 
et étudié ses diverses productions par rapport à des besoins qui ne peuvent 
aller qu’en s’accentuant au cours des prochaines années, estiment que, seule, une 
action d’envergure et de longue haleine portant à la fois sur le développement 
et I’amélioration du cheptel pourra permettre de faire face à la demande 
toujours croissante, de la part de la population sénégalaise, en denrées alimen- 
taires d’origine animale. 

Les recherches effectuées et en cours montrent que le zébu local possède 
un potentiel créateur de viande de premier ordre - encore faut-il qu’il Soit 
exploité de façon rationnelle, ce qui ne pourra s’obtenir que par l’amélioration 
de ses conditions de vie et la mise en place de dispositif d’exploitation qui 
fassent aux éleveurs, pasteurs nomades le plus souvent jusqu’ici tenus hors 
des circuits et actions de développement, la place qui leur est due dans 
l’économie sénégalaise. 

DIALLO @VI. S.), N’DIAYE (A. L.), ERNEVILLE (T. d’). - Production 
de lait au Sénégal. Problèmes posés par une production intensive, 
pp. 95-112. 

Le Sénégal qui dispose d’un troupeau de près de 2.6W.000 têtes pour “ne 
population de 3.800.000 habitants, est cependant un très important importateur 
de lait et de produits laitiers les plus divers. 

Cet important déficit est suTtout dû au fait que la vache zébu sénégalaise, 
comme d’ailleurs toutes les femelles zébu des r&ons sahéliennes de l’Afrique, 
est une mauvaise laitière par constitution et par nécessité écologique. 

Désireux de lever, tout au moins en partie, l’hypothèque qui grève les 
finances du pays et de promouvoir la consommation du lait et de ses dérivés 
partout où la situation alimentaire humaine le nécessite, le gouvernement 
sénégalais a mis au point un programme de développement laitier par une 
judicieuse installation et utilisation de puits d’abreuvement pour le bétail, 
l’intensification de l’amélioration des pâturages, avec constitution de réserves 
Par fenaison, ensilage, rotation, etc., la sédentarisation des troupeaux, l’augmen- 
tation de la production lactée au niveau de l’individu, par klection, croisement 
et génétique appliquée, ainsi que par l’installation d’une infrastructure technique 
complète appuyant un système de distribution à la fois économique et 
hygiénique, le to~ut sous la directi,on et la surveillance d’un personnel qualifié. 

Prudents, les auteurs concluent que u compte tenu de la conjoncture tant 
intérieure qu’extérieure, les débuts seront difficiles et la protection totale et 
vigilante des pouvoirs publics s’avère indispensable B. 

GRETILLAT (S.). - La trichinose des animaux sauvages eo Afrique 
doit être considérée comme une zoonose d’avenir, pp. 113-K 

Bien que Trichinella spiralis - souche africaine soit inféodée aux 
carnivores (chacal plus particulibrement au Sénégal) et n’infeste qu’accessoire- 
ment le phacochère et que le porc domestique et les rongeurs (rat, souris, rat de 
Gambie) ne soient que très peu ou pas réceptifs, il y  a lieu de rester vigilant car, 
ainsi que l’auteur l’a montré expérimentalement, il suffit de quelques passages 
accidentels et rapides aux rongeurs pour réadapter au porc la souche ouest- 
africaine de ce parasite, avec la grave menace que cela implique pour les 
consommateurs de la viande ainsi trichinée. 

DOUTRE (M. PJ, CIIAMRRON (J.). - Le botuüsme des ruminants et 
des équidés au Sénégal et en Mauritanie conséquence pathologique des 
troubles nutritionnels, pp. 117-29. 

Depuis quelques années, sévit dans le nord du Sénégal (Ferlo) une épizootie 
de botulisme qui atteint l’ensemble des herbivores. Les bovins paient le plus 
lourd tribut à la maladie dont, l’importance s’est accrue de 19h4 à 1969; en 
1970, un net recul a été enregistré. Le développement de l’affection peut être 
considéré comme <ne conséquence indirecte au cours des deux décennies 
passées. On assiste progressivement à une dégradation du pâturage avec 
apparition concomitante de carences cher les animaux. Une hypophonphorose 
manifeste a été mise en évidence chez le zébu. Cette déficience minérale est 
à I’origine de l’ostéophagie observée dans les troupeaux. Le botulisme se 
présente le plu souvent comme une taxi-infection, néanmoins des exemples 
d’intoxication véritable ont été rapportés. Différentes souches de Closrridium 
botulinum de type C beta ont été isolées et étudiées. La toxicité de la toxine 
de culture a été évaluée pour différentes espèces animales. 
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Indépendamment de cette enzootie de botulisme du Ferlo, avec extension 
en Mauritanie (1968.1969), trois observations décrites prouvent, qu’en dehors 
de ces zones, des manifestations de botulisme d’origine bydrtquc existent, ces 
accidents étant dos à la pollution de t’eau d’abreuvement par des cadavres de 
txtits mamrmfères (chats, écureuil fouisseur). En terminant, l’auteur suggère 
que des accidents a primaires ) de botulisme hydrique, localisés en quelques 
points, aient pu être responsables de l’apparition des premières mortalités. 
Les restes de ces victimes initiales, ncbes en spores botuliqoes, absorbés par 
des animaux en état d’hypaphospborose Costéophagie) auraient été la cause de 
nouvelles contaminations, fatales pour les bovins intéressés. 

Les ossements porteurs de spores botuliques, devenant de plus en plus 
abondants, la maladie se serait étendue progressivement à l’ensemble de la 
région par le fait même de leur mnsomn~ation par on bétail en permanence 
carencé. 

La fommtioo du vétérinaire africain, pp, 131-36. 

II s’agit là du compte rendu très poussé de la Table Ronde qui a eu lieu 
à Dakar, à l’occasion des journées sur la formation du vétérinaire africain, qui 
doit se faire au plus haut niveau, L’accord étant unanime sur ce point alorz que 
des divergences accentuées se sont manifestées, les uns étant pour la formation 
au sein d’un Institut de Sciences et Médecine Vétérinaires, appelé à se 
transformer à brève échéance en Faculté dépendante de l’Université de Dakar, 
les autres pour une Ecole, cette forme leur paraissant la plus apte à rassembler 
les étudiants vétérinaires de l’Afrique francophone de l’ouest, et à leur conférer 
la meilleure formation possible, car plus professionnelle que générale. 

De ce coropte rendu il semble que la formule Faculté soit celle qui doive 
offrir les garanties les meilleures et les plus ccmpl&es pour l’avenir des jeunes 
bacheliers qui opteront pour cet enseignement, sous la condition expresse 
que la qualification des enseignants soit au moins du niveau de celui observé 
dans la plupart des facultés vétérinaires des pays tempérés, sinon le probl&me 
de l’équivalence du diplôme, le doctorat vétérinaire sans nul doute, pourrait ne 
pas recevoir de solution favorable. 

Bibliographie 

71-210 FRASER (A.F.). - La reproducüon chez les ongulés. (Reproductive 
behavioor in Ungulates). London, New York, Academic Press, 1968, 
202 p., photogr. 

Bien que le titre de cet ouvrage puisse laisser penser qu’il s’agit là d’une 
Ctude exhaustive du comportement des ongulés sur le plan de la reproduction 
des espèces, il n’y est traité que des problèmes intéressant uniquement tes 
ongulés domertiques et sauvageî lorsqu’une valeur économique ou zoologique 
peut leur être attribuée. 

Après un chapitre introductif où t’auteor précise les buts qu’il s’est fixé, 
ses méthodes de travail et fait un rapide examen d’ensemble des basa physio- 
logiques de ta reproduction des grands animaux domestiques à destination 
économique, te climat, la saison, ta luminosité, la chaleur, etc., sont examinés en 
tant que facteurs pouvant influencer I’apparitian et le rythme des chaleurs. 

Les caractéristiques générales et indiwduelles par espèce de I’oestrus font 
l’objet d’un important développement avec description détaillée du comportement 
des femelles avant et au moment des chaleurs ainsi que du comportement do 
mâle et de la femelle au moment de t’accouplement. 

L’auteur msiste sur le fait que, cher certaines espèces, l’introduction d’un 
mâle dans un troupeau de femelles est de nature à provoquer I’œstrus chez 
nombre d’entre elles sous l’influence conjuguée de la présence physique du mâle, 
de sa vue, de son odeur et de son activité générale qui &c$enchcnt le processus 
hormonal général de la L< stimulation S, préparant la femelle à celui ptos précis 
de l’accouplement. 

Les caractéristiques de I’astros par espéce sont étudiées en détail, avec 
tabieaux précis et complets sur les phénomènes physiologiques qui le précèdent 
et l’accompagnent, ta durée, te rythme, le moment le plus favorable pour un 
accouplement fécond, etc. 

L’auteur accorde une importance particulière dans le déclenchement des 
chaleurs à l’appel du mâle, très évident tant chez le bétail que chez les caprins. 

Le compm’tement du mâle est rapporté en déta!l,. surtout dans ses attitudes 
avant et pendant l’accouplement et dans son agresswté par rapport aux autres 
mâles du troupeau. 
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L’accouplement, la parturition, la mise-bas, l’allaitement et le sevrage font 
l’objet des chapitres suivants, tous illustrés comme les précédents de photogra- 
phies aussi précises qu’mstructives. 

Le livre se termine par on exposé sur les phénomènes physiologiques qui 
caractérisent la puberté de ces animaux. 

Spécialement destiné à to”s ceux sut, sur le plan général, étudient le 
comportement des grands animaux damestIques, il intéressera également et à 
juste titre, zoologistes, zootechniciens, vétérinaires, agronomes et éleveurs qui 
y  trouveront les uns de quoi rafraîchir leur mémoire, Ier autres des données 
nouvelles au gré des acquisitions, d’observations, d’études et de recherches 
récentes sur ce sujet. 

L’ouvrage est abondamment illustré de croquis, dessins, schémas, photos et 
est complété par “ne bibliographie aussi abondante que diverse avec références 
aux 66 espèces d’ongulés dont il est question dans ce document. 

R. SAUVEL. 

71.211 DORAT (J,), DANDELOT (P.). - Guide des grands mammifères 
d’Afrique. (A field guide to the larger mammals of Africa). London, 
Collins, 1970. 287 p., 44 pl. en coul., fig. 

Les mammifères sauvages de l’Afrique a” sud du Sahara ont d,epuis 
toujours très vivement retenu l’attention tant des naturalistes, des zoologistes, 
des faunisticiens, des sportifs que des artistes animaliers, tant cette faune est 
riche d’espèces diverses, dont certaines aux caractéristiques morphologiques 
pour le moins étranges ou snrprenantcs. 

Aussi, avec le développeme”t du tourisme, cynégétique et photographique 
notamrmnt, s’est également développée, evcc plus ou moins de bonheur d’ail- 
leurs, toute “ne littérature spécialisée destinée le plus souvent à permettre aux 
néophytes, et même à ce”x qui le sont moins, qui S’intéresse”r à quelque titre 
que ce soit à ces mammifères, d’apprendre l’essentiel de ce qu’il y  a à connaître 
sur tel ou tel autre animal fugitivement entrevu sur me piste de brousse, 
contemplé abattu à l’occasion d’une action de chasse, ou tranquillement 
observé dans un de ces parcs nationaux qui font la gloire, et parfois la fortune 
des régions qui les abritent. 

Parmi les plus récents ouvrages parus traitant de cette faune une place 
toute particulière doit être accordée à cet ouvrage trop modestement intitulé 
« Guide », car il offre l’avantage de traiter, de façon aussi pertinente que complète 
(à I’exeptian de quelques petits rongeurs muriformes et les insectivores), de 
la quasi totalité des mammifères sauvages de l’Afrique Noire avec parfaites 
illustrations à l’appui. et la particularité d’être écrit en angiais, bien qu’il soit 
le fruit du travail concerté de deux éminents spécialistes franwin que sont en 
matière de faune tropicale M. le Professe”r Dont, Directeur du Laboratoire de 
Mmmologie do Muséum d’Histaire Naturelle de Paris et de M. le Professeur 
Dandelot qui exerce également à I’Ecole Nationale Supérieure des Arts 
Descriptifs de Paris. 

L’Art se joignant à la Science ont fait que ce livre est, à notre connaissance, 
l’ouvrage le plus complet, le plus précis et le plus aisé à consulter de toos ceux 
publiés au cours de ces dernières décades S”T un tel sujet et dans un pareil but. 

Le Pr&esse~r Do~t. à qui est dû le texte en anglais, a su réunir en des 
raccourcis saisissants de précision et d’évocation tout ce qui peut intéresser le 
lecteur sur chaque espèce étudiée, (morphologie, extérieur, mensuration, distri- 
bution géo’graphique, habitat, écologie et éthologie, détails essentiels du pelage, 
de la couleur, des phanères, dimensions des cornes, attitudes, moyens d’attaque 
et de défense, ennemis, etc.. .) alors que le Professeur Dandelot. à qui revient le 
mérite d’avoir si parfaitement illustré le texte, a donné de la presque totalité 
dm animaux une image qui en est lc reflet vivant, avec le plus souvent l’animal 
représenté dans son attitude la plus caract&istiq”e. 

L’ouvrage comporte de très nombreux dessins, schémas, croquis, cartes, 
détails anatomiques qui complètent parfaitement à la fois le texte et “ne 
collection de représentations en couleur d’animaux des plus complètes. 

En effet, 44 planches en couleur où figurent un total de 293 animaux pour 
233 espèces font de ce guide on enchantement pour I’ceil et l’esprit, l’artiste 
ayant adroitement su éviter l’écueil auquel se sont heurtés tant de ses 
prédécesseurs par goût ou tempérament qui n’ont pas toujours su résister à 
embellir et à aviver des couleurs animales, naturellement assez ternes chez des 
animaux pour qui l’omochromie, même relative, est nécessaire à la suTyie de 
l’espèce. 

Complimentons donc sans réserves les deux auteurs pour la réussite que 
constitue cette ceuvre avec le souhalt qu’une édition en langue française vienne 
rapidement compléter, comme elle le mérite, l’importante collection d’ouvrages 
déjà parus sur ce sujet dans notre langue. 

R. SAUVEL. 
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71.212 LARRAT (R.), PAGOT (d.), VANDENBUSSCHE (J.). - Manuel 
vétérinaire des agents techniques de l’élevage tropical. Maisons-Alfort 
(10, rue Pierre Curie), I.E.M.V.T., 1971, 520 p., 91 fig., 22 photogr. 
(Coll. Manuels et Précis d’Elevage 5). Diffusé par: Eyrolles à la 
Librairie de l’Enseignement technique, 61, boulevard Saint-Germain, 
Paris Y’. Prix: 55 F. 

13 régions tropicales et, plus particulièrement en Afrique noire au sud du 
Sahara et à Madagascar, ,a promotion des ressources Pastorales devient “ne 
nécessité d’autant plus impérieuse que les besoins en denrées alimentaires 
d’origine animale se dkveloppent rapidement du fait à la fois d’une démographie 
exubérante et de l’accroissement du pouvuir d’achat de populations urbaines. 
elles-mêmes proeressivement plus importantes. 

Aussi l’intérêt qui s’attache au développement et à l’amélioration du cheptel 
ainsi que la mire en <ouvre des moyens les plus sûrs dans l’exploitation de ses 
produits est-il aussi grand dans les régions productrices de viande localisées 
pour leur quasi totalité dans le< parties centrales du continent que dans les 
régions de consommation, littorales ou forestières pour la plupart, où l’élevage 
du gros bétail est pratiquement inexistant pour des raisons tant écologiques 
que nosologiques. 

Qu’il s‘agisse donc d’exploiter au mieux ici les ressources des savanes et là 
celles représentées par les sous-prodmts de l’agriculture industrielle, les 
préoccupations majeures des gouvernements intéressés ont toujours été de doter 
leurs structures techniques en agents spécialisés d’une aussi complète qualifi- 
cation que possible, dans l’action sanitaire, zootechnique et zooéconomique pour 
leur Permettre de tirer le meilleur parti des ressources dont ils ont la ~~Pansa- 
bilité et la gestion. 

Une attention particulière a donc été accordée à la formation: à la 
spécialisation et au perfectionnement des cadres supérieurs et d’exécutvm des 
services de l’élevage et des industries animales des Etats francophones de 
l’Afrique noire et de Madagascar en faisant appel à l’enseignement post- 
universitaire, spécialisations et stages, dispensé, depuis un demi-siècle, par 
I’1.E M.V.T. pour la qualification des premiers alors que les autres etaient 
formés localement sait dans des établisrements d’enseignement spécialisés inter 
Etats. soit dans des instituts, écoles, centres techniques spécifiquement nationaux. 

Mais, l’insuffisance majeure de ce systèm,e, surtout en ce qui concerne les 
agents d’encadrement et d’exécution, a toujours résidé dans l’isolement scienti- 
fique et technique où ces agents, une fois formés, sont tenus tant au long de 
leur carrière professmnnelle, ne serait cc que par le fait d’impératifs techniques 
et budgétaires aussi évidents qu’inéluctabl,es. 

Considérant qu’en tout domaine dans les pays en voie de développement 
l’investissement humain, à quelque niveau de formation que ce soit, constitue 
l’élément essentiel dans la marche vers le progrès, 1’I.E.M.V.T. a décidé de faire 
éditer ce a Manuel vétérinaire des agents techniques de l’élevage tropical D pour 
leur permettre de se tenir au courant des acquisitions scientifioues et techniques 
progressivement faites au cours des deux décades précédentes afin de les aider au 
mieux dans leur tnple mission de Protection, de sélection et de développement 
de leurs ressnurc~s animales. 

En réalité, ce manuel constitue une nouvelle édition du «Cours de 
perfectionnement à I’usage des infirmiers vétérinaires s rédigé il y  a déjà 
longtemps par le Vétérinaire Inspecteur Général La+, profondément remaniée, 
considérablement augmentée et particulièrement mise a jour. 

Cet ouvrage, si utile cn son temps et qui a servi à de nombreuses 
générations de techniciens africains de l’élevage à exercer leur activité avec 
toute l’opportunité et l’efficacité désirables, est devenu introuvable tant ses 
heureux possesseurs tiennent à le conserver même s’ils n’en n’ont plus un besoin 
particulier. II a représenté un moment de la médecine vétérinaire et de la 
zootechnie dans les régions considérées. Mais, depuis sa parution, les connais- 
sances scientifiques et techniques se sont ~CCIU~E. les moyens de les appliquer 
se sont développés et précisés alors que le niveau de recrutement et de formation 
des agents techniques q‘élevait 

Cette nouvelle édition du « Larrat u - amsi appelé tant pas respect pour 
l’œuvre que dévotion pour l’auteur - se propose doone de satisfaire aux besoins 
actuels de l’élevage tropical en utibcant les moyens les plus modernes de 
l’enseignement et de la formation pour que tous ceux qui à un titre quelconque 
s’y intéressent puissent le faire de fason aussi pragmatique que directe. 

Rédigé en termes clairs et précis. dc facon à en faire un instrument dt 
travail utilisable par tcms, à tous les échelons et en toutes circonstances, illustre 
de très nombreux dessins, croquis, schémas extraits, de photographies ludicieu- 
sement sélectionnées, l’ouvrage doit permettre BUX uns de trouver la réponse 
aux problèmes qui les préoccupent, aux autres d’aclualiser leurs connaissance? 
à certains de SC remettre en mémoire des notions oubliées, aux enseignants de 
voir leur tâche facilitée ou simplifiée, à Iews élèves de disposer d’un vude mecum 
aussi complet que détaillé SUI les connaissances de hase à acquérir. 
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Il est certain que ce nouveau 4 Larrat » recevra, tout comme l’a reçu il y  
a quelque trente ans l’édition originale, le plus complet succès pour la grande 
satisfaction des rédacteurs à qui l’on peut adresser sans réserve les félicitations 
qui s%nposent. 

Ce sera Ià la juste récompense pour l’intérêt toujours aussi vif qu’ils 
continuent à manifester envers cet élevage tropical auquel ils ont consacré la 
quasi totalité de leur carrière professionnelle et ce en des temps où tons les 
agents des services de l’élevage - de l’infirmier au chercheur, de l’assistant 
technique au vétérinaire inspecteur - vivaient et exerçaient en permanence en 
contact direct avec I’éleveur et son troupeau. 

Ce livre traite successivement, dans l’ordre logique, des connaissances à 
acquérir ou à actualiser par le lecteur. 

En première partie figure l’anatomie des mammifères et des oiseaux : sang - 
lymphe - appareils de locomotion, de digestion, de la circulation, respiratoire, 
urinaire, de reproduction, du système nerwux et sensoriel. 

Vient ensuite l’étude de leur fonctionnement awc, lonque cela s’avère 
nécessaire, des développements particuliers. tel le cas de la digestion chez les 
ruminants ou de la physiologie fonctionnelle des glandes à sécrétion interne ou 
lactée. par exemple. 

La troisième partie est consacrée à l’extérieur avec étude descriptive des 
différentes régions du corps d’un animal, de sa conformation, de l’âge et des 
qualités et défauts qui permettent de juger de sa valeur et de ses aptitudes, le 
tout traité de façon à préparer le lecteur au chapitre suivant qui traite de la 
pathologie. 

Après un aperfu général sur les causes ou les origines de la maladie. son 
évolution et son diagnostic. les auteurs donnent des précisions techniques 
destinées à établjr une liaison fructueuse entre le praticien et le laboratoire pnis 
entrent de plain-pied dans le domaine particulier de la pathologie en étudiant les 
principales affections dont peuvent être atteints les différents appareils ou orgarxs 
dans le cadre de la nosologie particulière à chaque espèce. 

Les maladies infectieuses, et plus particulièrement contagieuses à l’échelle 
d’une région ou du continent, sont traitées rwec toute l’ampleur et la précision 
nécessaires du fait de leur possible incidence sur le développement économique 
et social de régions oh l’élevage extensif est de règle. 

Chacune de ces affections, ainsi d’ailleurs que celles qui sont décrites 
dans le chapitre suivant, qui traite de la parasitologie, fait l’objet de l’exposé 
olassique qui, bien que strictement limité à l’eseentiel, comporte les principaux 
élements susceptibles de permettre de situer la maladie dans le complexe 
pathologique local, de procéder au diagnostic, de choisir les mesures appropriées 
de prophylaxie médicale et sanitaire, de fixer le traitement. 

Les maladies parasitaires dont l’étiologie est parfois compliquée sont 
illustrées de dessins et schémas qui. tout en permettant de limiter le texte à 
leur consacrer, en donnent de parfaits raccourcis avec description détaillée des 
moyens à mettre, de préférence, en couvre tant pour les combattre que pour les 
éviter. 

La Médication. c’est-à-dire la connaissance des propriétés thérapeutiques 
précises des médicaments dans une nomencl~ature annexe, leur posologie. leur 
mode d’administration, toxicité. contre-indications, etc., fait l’objet d’un impor- 
tant développement dans lequel ne figurent que les produits les plus efficaces, 
les mieux tolérés, les plus aisément administrables, toutes choses ayant une 
importance majeure dans les difficiles conditions où s’exerce en brousse la 
médecine vétérinaire. 

La sixième partie traite successivement de Phygiène des animaux (logement, 
travail, reproduction, etc) et de la prophylaxie sanitaire et médicale (règlements 
sanitaires, immunisation, vaccination, sérums, vaccins, produits biologiques 
divers avec toutes les précisions nécessaires et utiles tant en ce qtii concerne 
leur conservation que leur mode d’emploi). 

La petite chirurgie, qui rend de si importants serviws partout où il est fait 
appel au technicien pour dispenser des soins individuels, est elle-même traitée 
de fafon précise et complète dans la septième partie (contention,, anesthésie, 
antiseptie, lutte contre les hémorragies, injections, ponctions, saignées, etc) en 
une vingtaine de pages. 

Une part très importante de l’ouvrage est consacrée, comme il se doit, à 
la zoorcchnie tant générale que spéciale. 

L’étude commence par la description des principales races des grands 
imimaux dc l’Afrique centrale, de I’ouest et de Madagascar, puis par celle des 
volailles et des porcins pour se continuer par l’étude du milieu et de son 
influence sur les productions animales, de sa conservation, de son amélioration 
et de son exploitation au profit des animaux qui en sont les hôtes. 

L’olimenlafion, avec étude des besoins alimentaires et des rations fait 
l’objet d’un important chapitre suivi par ceux traitant de la production du lait, 
de la viande, des jeunes et de leur élevage. 
La zootechnie descriptive n’est pas oubliée avec étude sur les mensurations, les 
robes, le marquage des animaux, etc, le tout parfaitement illustré par des 
croquis détaillés très évocateurs. 
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Enfin, cette partie consacrée à la zootechnie se termine par un chapitre 
dont la teneur pourra être tenue par certains comme originale mais qui 
s’imposait étant donné les déprédations commises dans le troupeau par les 
fauves de toutes dimensions, qui parfois quittent les réserves où leur protection 
est justement assurée dans un souci &‘équilibre biologique. 

La lutte contre ces ennemis héréditaires du bétail, par pièges ou poison 
est parfaitement exposée et d’une lecture nécessaire à tous car lions, hy&nes, 
chacals, etc, continuent, même dans les régions où la civilisation dans ses 
aspects les plus modernes s’installe, à prélever leur dîme SIX le troupeau en 
s’attaquant aux femelles âgées, ou parturientes et surtout eux très jeunes 
animaux. 

Et l’auteur est ainsi progressivement conduit à traiter des problèmes qui 
s’attachent aux produits d’origine animale et à leur exploitation (inspection des 
viandes, des poissons, des oeufs, des volailles) avec toutes les précisions 
nécessaires sur la règle à suivre et la conduiie à observer suivant le cas. 

Les cuirs et peaux font l’objet d’un chapitre spécial où figurent les règles 
à suivre pour obtenir une bonne dépouille et une bonne conservation du 
produit à exploiter. 

La lecture de ce magistral traité terminée, on ne sait s’il convient de 
féliciter les auteurs plus pour la somme de connaissances qu’impliquent la 
masse des matières traitées et la façon dont elles sont exposées que pour le 
véritable tour de force qui a consisté à rassembler dans un ouvrage, d’un volume 
somme tonte t& acceptable, tant de données si importantes et diverses à la 
fois et de façon à satisfaire le désir d’apprendre ou de se perfectionner dans tous 
les domaines de 1,~ médecine vétérinaire et de l’élevage en milieu tropical. 

Félicitons également les éditeurs de cet ouvrage dont la matière a été aussi 
parfaitement que soigneusement traitée, en émettant le vceu que soient pério- 
diquement publiés des feuillets complémentaires de façon à ce que chaque 
heureux possesseur du livre puisse en compléter les données au fur et à mesure 
des principales acquisitions dans les sciences et techniques qui sont le fondement 
de cette deuxième édition du « Larrat a. 

R. SAUVEL. 
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de rations contenant de l’urée 

98. PLAYNE (M.J.). -Concentration en sodium de quelques espèces de plantes 
fourragères tropicales avec référence aux besoins des animaux 

137. SERRES (H.), GILIBERT (J.), CHATILLON (G.). - Possibitis d’accrois- 
sement de la productivité économique du zébu Malgache par amélioration 
génétique et alimentation intensive 

138. GILIBERT (J.). - Valeurs bouchères des zébus à Madagascar 
139. SERRES (H.), GILIBERT (J.), DUBOIS (P.), REVIERS (B. de), T&IF 

(J.). - Essais d’embouche du zébu mafgacbe 
140. FRIOT (D.), CALVET (H.). - Etude complémentaire sur les carences 

minérales rencontrées dans les troupeaux du nord Sénégal 
141. FAVIER (J.C.), CHEVASSUS-AGNES (S.), GALLON (G.). - La techno- 

logie traditionnelle du manioc au Cameroun. Influence sui la valeur nutri- 
tive 

142. PIVA (G.), SANTI (E.), EKPENYONG (T.). - Valeur nutritive de la 
farine extraite de la noix de cajou . . 
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143. HASSAN (H.M.), MUKHTAR (A.M.%). - Note su l’utilisation de l’urée 
par les moutons du désert du Soudan 

193. VALENZA (J.), CALVET (a.), ORUE ‘(J.).’ - ‘Engkssement intensif de 
3 

zébus Peulh sénégalais (Gobra). HI. - Mâles entiers - 3 à 5 ans - et 
bœufs-7à9ans. 4 

194. GAULIER (R.). - Composition en acides aminés de quelques graminées 
fourragères de Madagascar . 4 

195. LAURENT (J.), VANSSAY (de). - Utilisation de drêches de brasserie et 
du contenu du rumen de bovins dans l’alimentation de poules pondeuses 4 

196. CHICCO (C.F.), SHULTZ (T.A.), CARNEVALI (A.A.), OROPEZA (L.), 
AMMERMAN (C.B.). - Biuret et urée donnés en complément à des bovins 
alimentés avec de l’herbe à élkphant verte hachée 

197. CHICCO (CF.), SHULTZ (T.A.), RIOS (J.), PLASSÉ (l$, l&GUkti 
4 

(M.). - Alimentation libre en sel de bouvillons au pâturage sous conditions 
tropicales 4 

198. SAEDI (H.), NIKPOUR (K.), SAADAT-NOURI (M.). - Etude sur la 
composition et la valeur alimentaire des aliments du bétail en Iran 4 
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54. DEVENDRA (C.), BURNS (M.). - Goat production in the tropics 
55. BARTHA (R.). - Plantes fourragères de la zone sahélienne d’Afrique 

103. MASON (J.L.), MAULE (J.P.). - Les grands animaux domestiques indi- 
gènes de l’Afrique orientale et de l’Afrique du sud 

104. LOBRY (M.) et Collab. - Manuel de construction des bâtiments pour l’éle- 
vage en zone tropicale 2 

105. BLANC (J.Ph.). - Les glossines : Méthodes de lutte 2 
153. GILBERT (Y.), SAURAT (P.). - Le complexe rhinotrachéite infectieuse 

des bovins 3 
154. JANSEN (J.). - La peste aviaire. La peste du canard 3 
155. BOCH (J.), SUPPERER (R.). - Parasitologie en médecine vétérinaire 3 
210. FRASER (A.F.). - La reproduction chez les ongulés . . . . 4 
211. DORST (J.), DANDELOT (P.). - Guide des grands mammifères d’Afrique 4 
212. LARRAT (R.), PAGOT (J.), VANDENBUSSCHE (J.). - Manuel vété- 

rinaire des agents techniques de l’élevage tropical 4 

BIOCHIMIE 

39. QUEVAL (R.), PETIT (J.P.), HASCOET (M.C.). - Analyse des hémo- 
globines du zébu arabe (Bas Indicus) 1 

94. ROUMEGOUX (J.), DOUTRE (M.P.). - Etude immunoélectrophorétique 
du sérum de zébu Gobra au Sénégal. Possibilité de variations saisonnières 
qualitatives; 2 

188. BOUDERGUES (R.), CALVET (H.). - Protéinogramme des sérums de 
zébus Gobra au Sénégal. Variations quantitatives saisonnières 4 

189. STANEK (R.), EZCURRA (L.), MITAT (J.). - Etude électrophorétique 
de l’hémoglobine chez différentes races de bovins et quelques-uns de leurs 
croisements 4 

190. LARSEN (B,). - Groupes sanguins et polymorphisme protéinique chez le 
bœuf et le porc 4 

191. BRAEND (M.). - Différents types d’hémoglobine chez les bovins 4 

- 724 - 

162 
163 

339 

340 
341 

493 
494 
495 
707 
708 

709 

47 

203 

581 

698 

698 
699 

Retour au menu



CHIMIOTHERAPIE 

38. LJATIFOV (D.Kh.). - Anesthésie épidurale lombaire chez le buffle 1 156 

CONGRES 

209. Septièmes journées médicales de Dakar 
CALVET (H.). - Les maladies nutritionnelles du bétail en Afrique noire 
VALENZA (J.), DENIS (J.P.), DIALLO (MS.), THIONGANE (A.). - La 
viande au Sénégal, production et hygiène, perspectives . 

’ DIALLO (M.S.), N’DIAYE (A.L.), ERNEVILLE (Td’). - Production de 
lait au Sénégal. Problèmes posés par une production intensive 
GRETILLAT (S.). - La trichinose des animaux sauvages en Afrique doit 
être considérée comme une zoonose d’avenir 
DOUTRE (M.P.), CHAMBRON (J.). - Le botulisme des ruminants et des 
équidés au Sénégal et en Mauritanie conséquence pathologique des troubles 
nutritionnels . 
La formation du Vétérinaire Africain 
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ENTOMOLOGIE 

32. WHARTON (R.H.) et Collab. - Comparaison de lutte contre les tiques 
des bovins par rotation des pâturages, bains parasiticides et bovins résistant 
aux tiques 

33. CUISANCE (D.) et ITARD (J.). - Techniques de marquage des Glossines 
au moyen de radioisotopes 

34. CURTIS (C.F.). - Essais d’élevage d’homozygotes de translocation chez les 
mouches tsé-tsé 

35. MEWS (A.R.) et RUHM (F.). - Entretien de Glossina morsitans West. 
nourrie à travers une membrane artificielle sur sang défibriné 

36. NASH (T.A.M.), JORDAN (A.M.) et TREWERN (M.A.). - Récents pro- 
grès de l’élevage en masse des mouches tsé-tsé (Glossina spp.) 

37. GALUN (R.). - Progrès récents sur la biochimie et le comportement ali- 
mentaire des arthropodes hématophages appliqués à l’eur élevage en masse 

87. TIBAYRENC (R.), lTARD (J.), CUISANCE (D.). - Marquage des Slos- 
sines par des substances fluorescentes 

88. BALDRY (D.A.T.). - Note sur le parasitisme de la pupe de Glossina pal- 
palis (RD.) par Anoslatus Motsch. sp, (Hym., Eupelmidae). 

89. DEAN (G.J.W.), CLEMENTS (S.A.) et PAGET (J.). - Observations sur 
des attractifs éventuels pour les tsé-tsé (Glossina morsitans Westw. et G. pal- 
lidipes Aust) . 

90. BURSELL (E.) et ELLA SLACK. - Eléments concernant l’activité en vol 
de Glossina morsitans Westw. dans la nature 

91. JORDAN (A.M.), NASH (T.A.M.) et BOYLE @.A.). - Relation entre le 
poids des pupes et l’âge des femelles chez Glossina oudeni Newst. 

92. DEAN (G.J.), WORTHAM (S.M.). - Action de l’irradiation gamma sur 
Glossina morsitans Westw. 

93. FORD (J.). - Alimentatmn et autres comportements de la tsé-tsé SUI 
l’homme et le bœuf et leur signification du point de vue épidémiologique 

128. IRVING (N.S.), BEESLEY (J.S.S.). - Désinsectisation par voie aérienne 
en Afrique de l’Est. XVII, Pulvérisation expérimentale de Fenthion contre 
Glossina morsitons Westw., C. swynnertoni Aust. et G. pallidipes Aust 

129. DEAN (G.J.W.), WILLIAMSON (B.R.), PHELPS (R.J.). - Etude du com- 
portement de Glossina morsitans Westw. au moyen de tantale 182 
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130. DEAN (G.T.W.), PAGET (J.), WILLIAMSON (B.R.). - Survie et repro- 
duction de Glossina rnorsilans Westw. en différents types de cages, soumises 
à des conditions climatiques variables on constantes . 

131. BALDRY (D.A.T.). - Observations sur les gîtes à pupes et les lieux de 
repos péri-domestiques de Glossina tachinoides Westw., près de Nsukka, Etat 
Centre Est, Nigeria 

132. CURTIS (CF.), JORDAN (A.M.). - Calculs de la productivité de Glosina 
austeni Newst maintenue sur chèvres on sur lapins à oreilles tombantes 

133. TARIMO (C.S.), LEE (C.W.), PARKER (J.D.), MATECHI (H.T.). i 
Applicati,ons aériennes d’insecticide en Afrique de l’est. XIX. Comparaison 
de deux techniques d’échantillonnage pour évaluer l’efficacité des applications 
de pyrètbre sur Glossina pallidipes Aust. 

134. JORDAN (A.M.), NASH (T.A.M.)> TREWERN (M.A.). - Résultats du 
croisement entre des Glossinrr morsitnns orientoh Vanderplank sauvages et 
élevées au laboratoire 

135. HARMSEN (R.). - Les Pteridines chez les insectes du genre Glossina 
(Diptera) . 

136. BIRKENMEYER (D.R.). DAME (D.A.). - Effet du gaz carbonique et de 
l’azote sur Glossina morsitans oricntalis Vanderplank 

181. TOURE (S.M.). - Les glossines (Diptera glossinidae) du Sénégal : Ecologie, 
répartition géographique et incidence sut les tiypanosomoses 

182. CUISANCE (D.), ITARD (J.). - Marquage des glossines au moyen de 
radio-isotopes 

183. VEY (A.). - Recherches sui les champignons pathogènes pour les giossines. 
Etudes sur Glossina fusce congolensis Newst et Evans en Répubiiqqe Centr- 
africaine 

184. NASH (T.A.M.). - Création possible d’une tolérance immunitaire vis-à-vis 
de la salive des mouches tsé-tsé (GlossN?o spy.) chez la chèvre 

185. JTARD (J.). - Chromosomes de Glossina fusca congolensis Newstead et 
Evans, 1921 (Diptera-Muscidae) 

186. BRANAGAN (D.). - Une méthode commode pour le marquage de tiques 
par des radio-isotopes pour leur identification lors d’études sur le terrain 

187. HEWETSON (R.W.). - Résistance de bovins à la tique du bétail Boophilus 
microplus. III. - Développement de la résistance aux infestations expéri- 
mentales par des bovins australiens Shorthorn Illawarra et de race pure 
Sahiwal 
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9. CDAMBRON (J.), MARTEL (J.L.), DOUTRE (P.M.). - Le h0tttiktde 
équin BU Sénégal. Premier isolement de Clostridium botulinum type D 

10. CDAMBRON (J.), DOUTRE (M.P.), SARRAT (H.), MARTEL (J.L.). i 
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Les salmonelloses au SPnégal - Importance des rspaces anthropophiles de la 
région du Cap Vert en tant que réservoir de Sabnonelles 1 

11. BLANCOU (J.M.), RAKOTOARIVELO (J.), SERRES (EL). - Note sui 
les premiers CBS de charbon symptnmstique à Madagascar 1 

12. OPITZ (H.M.). - Enquête sérologique sur la brucellose bovine, ovine et 
caprine au Sierra Leone 1 

13. MILLER (N.G.), FROEHLING (R.C.), WHITE (R.J.). - Action des lep- 
tospires et de leurs produits sur les cellules L en couche monocellulaire 1 

66. CDAMBRON (J.) et SARRAT (IL). - R6sultsh d’une étude sui la valeur 
comparée du lauryl sulfate de sodium et du bromure de cetylpyridinium pour 
l’isolement de mycohsetéries à partir de prélèvements animaux et humains 2 
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67. CHAMOISEAU (C.). - Edwardsiella tarda et colimétrie. Un point de bacté- 
riologie pratique d’intérêt épidémiologique . 

68. BLANCOU (J.), BLANC (F.). - Note SUT la contamination bactérfenme des 
crevettes pêchées à Madagascar 

69. Les leptospiroses des animaux domestiques en Australie 
70. YANAGAWA (R.). - La leptospirose au Japon 

112. DUMAS (R.), LHOSTE (P.), CHABEUF (N.), BLANCOU (J.). - Note sur 
la sensibilité héréditaire des bovins à la streptotbricose 

113. MACADAM (1.). - Problèmes posés par la streptotbricose cutanée en 
Nigeria du Nord 

163. CHAMBRON (J.), MARTEL (J~L.),‘sARRAT (H.), DOUTRE (M.P.;. - 
Isolement de 28 souches de Salmonella à partir de ganglions mésentériqoes 
de porcs sains abattus à Dakar 

164. BLANCOU (J.), RORHBACH (C.i, P&&RIX (A.), CH&QUkL ‘(P.); 
ROSNER (G.). - La tuberculose bovine à Madagascar 

165. BLANC (F.), BLANCOU (a.). - Approvisionnement de Tananarive en 
poisson de mer frais. Etude de certaines épreuves de laboratoire complé- 
mentaires de l’examen organoleptique 

MALADIES A PROTOZOAIRES 

16. UILENBERG (C.). - Notes sur les babésioses et I’anaplssmose des bovins 
$ Madagascar. VI. Prémunition artificielle 

17. UILENBERG (G.). - Quelques protozoaires parasites de mammifères sau- 
vages à Madagascar. Avec la description de trois nouveaux sporozoaires 

18. PURNELL (R.E ), BRANAGAN (D.), BROWN (C.G.D.). - Essais de 
transmission de piroplasmes par des tiques Rhipicepbales 

19. MALMQUIST (W.A.), NYINDO (M.B.A.), BROWN (C.G.D.). - Culture 
in vitro de souches de cellules spléniques de. bœuf infectées et transformées 
par Theil+a parva 

76. RAO (C.K.). - Les maladies à protozoaires transmises par les tiques, en 
Jnde 

117. BROWN (C.G.D.), BERGER (J.). - Chimiothérapie de l’infection expéri- 
mentale à Babesia bigemina au moyen de I’imidocarbe-dichlorhydrate 

169. FOLKERS (C.), BUYS (J.), BLOTKAMP (J.), VAN HOEVE (K.), KUIL 
(H.). - Etude des parasites sanguins de bovins soumis aux traitements contre 
la trypanosomose en Nigeria 

170. GIROUD (P.), JADIN (J.), FIOCRE (B.;, CAP;Oti (M:,, &JtiAS ;N.): 
RYTER (A.). - En pays divers, Afrique centrale, orientale, Madagascar, 
Iran, Sardaigne, France, chez des animaux parasités par des Anoplasma, des 
Babesia, des Theileria, on constate des sérologies positives SUI le groupe 
néorickettsien (Bedsonia, Cytoecefes Phngocytophilia) 

171. KALINER (G.), SACHS (R.), FAY (L.D.), SCHIEMANN (B.). - Fré- 
quence de sarcosporidiose chez le gibier est-africain 

MALADIES A VIRUS 

1. PROVOST (A.) et BORREDON (C.). - Note sur la production de sérum 
antibovipestique précipitant 

2. BRANCHE (R.), LANG (C.), STELLMANN (C.) et Collab. - Etude du 
virus rabique en culture cellulaire par la technique d’immunofluorescence 

3. FILIPE (A.R.) et PINTO (M.R.). - Recherche des anticorps contre les 
arbovirus dans les sérums des animaux au sud du Portugal 

4. COLGROVE (G.S.). - Diagnostic de la peste porcine africaine par immune 
fluorescence sur frottis de sang et de couche leucocytaire 
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5. HEUSCHELE (W.P.) et COGGINS (L.). - Epizootiologie de la peste par- 
cine africaine chez les phacochères . 

6. HAZRATI (A.), OZAWA (Y.). - Etudes quantitatives de la réaction de 
séroneutralisation du virus de la peste équine . 

7. SAURAT (P.), CHANTAL (J.) et GILBERT (Y.). - Application de l’im- 
munofluorescence à l’étude de la maladie des muqueuses 

56. BERNARD (G.) et BOURDIN (P.). - Etat immunitaire actuel, naturel w 
acquis du cheptel sén@lais vis-à-vis de la peste bovine, de la maladie des 
muqueuses, de la rhinotrachéite inkctieuse et la maladie respiratoire à virus 
Parainfiuenza III 

57. RAMISSE (J.), SERiCES (II.j, RASC+LOFOtiANANi (Pei et ‘RAiCOTON- 
DRAMARY (E.). - Etude de quelques proptités physico-chimiques du 
virus de Pencéphalomyélite porcine malgache 

58. TAYJ-OR (R.I..), MAYNARD (A.). - Isolements de virus à partir des 
tumeurs oculaires bovines 

59. FONTAINE (M.P.) et PETERMANN (H.G.). - Essais d’adaptation des 
virus de la grippe équine à des cellules de mammifères 

60. PUGH (G.W.), HUGUES (D.E.), PACKER (R.A.). - Kératoconjonctivite 
infectieuse bovine : interactions de Moraxella bovis et du virus de la rhino- 
trachéite infectieuse bovine 

61. PINI (A.), LUND (L.J.), DAVJES (F.G.). - Détection du virus de la fièvre 
de la vallée du Rift par la méthode d’immunofluorescence dans les organes 
des animaux artificiellement infectés 

62. PLOWRTGHT (W.), PERRY (CT.), PEJRCE (M.A.). - Infection trans- 
ovarienne par le virus de la peste porcine africaine chez la tique Ornithodoros 
noubaia porcinus, Walton (Argasidés) 

63. AYOUB (H.), SINGH (K.V.). - Identification de la fièvre catarrhale des 
petits ruminants en Egypte 

106. HIGGINS (D.A.). - Enquête sérologique chez les porcs de Hong Kong pour 
déceler les anticorps spécifiques du virus de l’encéphalite japonaise 

107. TOTH (T.E.). - Réponses immunologique et sérologique des oanetons Pékin 
blanc inoculés simultanément ou séparément de vaccins vivants à virus mod- 
fiés de l’hépatite et de l’entérite du canard 

108. SOLOMAN (J.J.), WJTTER (R-L.), STONE &.A;, C!&AMPI&N (L.R;). i 
Preuve de la non-transmissibilité du virus de la maladie de Marek par 
l’embryon 

109. MOHANTY (G.C.), COTTRAL (G.E.). - Détection par la méthode d’im- 
munofluorescence du virus de la fièvre aphteuse dans les liquides œsophago- 
pharyngiens du bétail inoculé 

110. MIRCHAMSY (H.), HAZRAT~‘(A.;, BAHRAMI (S.), SHAFYI’(A.;. i 
Multiplication et persistance du virus de la peste équine SUT une lignée de 
cellules de moustique 

111. METCALF (H.E.); JOCHIM (M.M.). - Fièvre catarrhale des bovins : effi- 
cacité du test de la précipitation en gélose 

156. SPENCER (J.L.). - Herpesvirus de la maladie de Marek : comparaison des 
foyers (macro) dans les cultures sous milieu gélosé de fibroblastes infectés 
d’embryon de canard et des foyers (micro) dans les cultures de cellules de 
poulet 

157. YOSTI (N.J. de) et Collab. - Première observation au Pérou de la rage 
paralytique des bovins transmise par des chiroptères 

158. BELL (J.F.) et MOORE (G.J.). - Sensibilité des carnivores au virus de la 
rage administré par la voie orale 

159. CRICK (J.) et BROWN (F.). - Un vaccin antirabique inactivé, préparé SUI 
cellules rénales de hamster, pour les chiens et les bovins 
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160. LUCAS (M.H.) et NAPTHINE (PJ, - Technique d’immunofluorescence 
pour l’étude de trois virus porcins : virus de la gastro-entérite transmissible, 
virus de la « vomiting and wasting diseuse » et le Parvovirus 59 E/63 

161. RAMACHANDRAN (S.P.) et FRASER (G.). - Etude du virus de la 
maladie d’Aujeszky. II. - Pathogénie su des poussins 

MYCOPLASMOSES 

14. MUSTAFA (A.A.) et DALEEL (E E.). - Etudes sur la cause des réactions 
fâcheuses consécutives à l’injection du vaccin de culture préparé avec la 
souche « F » contre la péripneumonie bovine 

15. SHEIBA BABIKER (H.A.). - Effets de la congélation suivie d’une incu- 
bation sur un vaccin liquide de culture contre la péripneumonie bovine 

71. CAMARA (A.). - Traitement de la péripneumonie contagieuse du bœuf 
par les antibiotiques. Etude clinique . . I 

72. HODGES (R.T.), BETTS (A.O.). - Le test de fixation du complément dans 
le diagnostic de la pneumonie enzootique du porc. 1. Etudes expérimentales 

73. HODGES (R.T.), BETTS (A.O.). - Le test de fixation du complément dans 
le diagnostic de la pneumonie enzootique du porc. II. Etudes sur le terrain 

74. DALEEL (E.E.), MUSTAFA (A.A.). - Etu,de su la cause des réactions 
fâcheuses provoquées par Mycoplasma mycoides (souche vaccinale « F B) 

114. PERREAU (P.). - Identification de certaines souches de mycoplssmes de 
la chèvre à l’espèce Mycoplusma mycoides var. mycoides 

115. ADLER (H.E.) et DA SILVA (I.M.L.). -Immunisation contre Mycoplasma 
gallisepticum. (Immunization against M~~oplasma gallisepticum) 

166. SHIFRINE (M.), STONE (S.S.), STAAK (C.). - Péripneumonie contagieuse 
bovine chez le buffle africain (Syncerus caffer) 

PARASITOLOGIE 

22. GRABER (M.), BIRGI (E.) et TRONCY (P.M.). - A propos de l’action 
du Bitin-S et du Bromophenopbos sur les formes immatures de Fasciulu 
gigantica 

23. UILENBERG (G.), PERDRIX (A.) et DUBOIS (P.). - Traitement de 
I’sstrose ovine par injection d’un insectfcide organophospboré, le dimetboate 

24. PRESIDENTE (P.J.A.), WORLEY (D.E.). ~ Action du levotetramisole 
contre les infections expérimentales à Dictyocaulus filuria chez les brebis 

25. TAILLIEZ (R.), KORACH (S.). - L es antigènes de Fosciola hepatica. 
1. Isolement et caractérisation d’un antigène spécifique du genre 

26. TAILLIEZ (R.). KORACH (S.). - L es antigènes de Fasciola hepatica. 
II. Etude immunologique et localisation in situ d’un antigène spécifique 
du genre 

27. PARFITT (J.W.). - Méthode pour la numération des œufs de Fasciola 
dans les fèces de bovins sur le terrain 

28. DANCESCO (PJ. - Méthode larvoscopique quantitative et qualitative uti- 
lisant des boîtes fermées pour le diagnostic et l’étude de certaines helmin- 
thiases vétérinaires 

29. WARREN (E.G.). - Ascaris chez les phacophères 
30. MALHAU (E.A.). - Enquête sur la douve chez les zébus de la région 

d’Iringa (Tanzanie) et la première observation sur Dicrocoelium hospes 
(Loess) 

31. MATHYSSE (J.G.), COLBO (M.H.) et KAMYA (E.P.). - Essais sur le 
bétail, d’acaricides contre Rhipicephalus appendiculutus Neum., Amblyomma 
vuriegatum (F.) et Boophilus decoloratus (Koch) (Ixodidae) en Uganda 
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82. GRABER (M.), TROUETTE (M.), CHAILLOUX (A.). - Utilisation du 
froid pour la stérilisation des viandes ladres fi l’abattoir frigorifique de Fort- 
Lamy 

83. GRABER (M.). - Helminthes parasites de certains animaux domestiques et 
sauvages du Tchad 

84 RAYNAUD (J.P.). - Etude de l’efficacité d’une technique de coproscopie 
quantitative pour le diagnostic de routine et le contrôle des infestations para- 
sitaires des bovins, ovins, équins et porcins 

85. ESTAPANIAN (A.). - La valeur du traitement du mouton par le tétra- 
misole dans la région de Marand (Nord-Ouest de l’Iran) 

124. BLANCOU (J.), BOUCHET (A.) et DAYNES (P.). - Etude sur l’allergie, 
les anticorps précipitants et les anticorps fixant le complément au cours de 
I’infestation des bovins par Fasciola gigantica 

125. GUILHON (J.), GRABER (M.). - Action d’un dérivé chloré de la salicy 
lanilide, en milieu tropical, sur les Trématodes, parasites des bovins . 

126. SACHS (R,). - Cysticercose du gibier est-africain . 
127. SACHS (R.). - Epidémiologie de la trichinose en Afrique 
176. GRABER (M.), EUZEBY (J.), GEVREY (J.), TRONCY (IkM.), TAAi 

(J.). - La mammomonogamose des ruminants domestiques et sauvages . 
177. BOUCHET (A.), DAYNES (P.), BlRGI (M.). - Etude de l’action antbel- 

mintbique d’un dérivé balogéné de la Saltcylanilide vis-à-vis de Fa.kola gigan- 
tica 

178. GUILHON (J.), GRABER (M.), BARNABE (R.). - Activité du tétrachlo- 
rodifluoroéthane sur divers Trématodes et sa toxicité à l’égard des ovins 

179. GRABER (M.). - Rôle du facteur alimentaire dans la distomatose bovine 
et ovine à Fasciola gigantica 

180. GRABER (M.), EUZEBY (J.), BIRGI (E.). - Méthodes permettant d’éva- 
luer le pouvoir anthelminthique de divers médicaments à l’égard des formes 
immatures de Fasciola gigantica . 

PATURAGES - PLANTES FOURRAGERES 

47. GRANIER (P.), BIGOT (A.). - La culture des sorghos fourragers à 
Madagascar 

48. GUERRERO (R.), FASSBENDER (H.W.), BLYDENSTEIN (J.). -Amen- 
dement de l’herbe à éléphant (Z’ennisetum purpureum) à Turrialba, Costa 
Rica. 1. - Effet de doses croissantes d’azote 

49. GUERRERO (R.), FASSBENDER (H.W.), BLYDENSTEIN (J.). -Amen- 
dement de l’herbe à éléphant (Pennisetum purpureum) à Turrialba, Costa 
Rica. II. Effet de combinaison azote-phosphore 

99. SALETTE (J.E.). - Les cultures fourragères tropicales et leurs possibilités 
d’intensification 

144. SANDS (E.B.) et Collab. - Sélection préliminaire de plantes fourragères 
pour les régions semi-arides du Kenya 

145. SALETTE (J.E.). - Les aspects tropicaux du XI’ Congrès International 
des Herbages 

199. HILL (G.D.). - Leucnem leucocephala utilisé comme pâturage sous les 
tropiques 

200. HUYNH-VAN-NHAN. - Essai de fumure sur chloris gayana 
201. DERIEUX (M.). - Comportement de quelques légumineuses fourragères 

en Guadeloupe 
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PESTE BOVINE 

8. USHIJIMA (T.), TAJIMA (M.), KISHI (S.). - Examen des cultures de 
celhdes infectées par le virus de la peste bovine au moyen de la technique 
d’immunofluorescence 1 

64. PROVOST (A.), MAURICE (Y.) et BORREDON (C.). - Protwtion anti- 
146 

P&ique conférée aux bovins par le virus de la rougeole. II. Vaccination 
de veaux nés de mères elles-mêmes vaccinées avec la souche MB 113 Y 2 167 

6.5. PLOWRIGHT (W.) et Collab. - Etude SUT le vaccin de cultures cellulaires 
contre la peste bovine. III. Stabilité du produit lyophilisé 

162. PROVOST (A.), BORREDON (C.). MAURICE (Y.), QUE+AL’(R.;. - 
2 321 

Note SUI une production de plasma antibovipestique 4 691 

PHYSIOLOGIE 

40. LEROY (M.A.). - Influence de la température SUT l’utilisation de l’énergie 
pour la production laitière de la vache 
CALVET (II.), BOUDERGUES (R.), REMESY CC.) ét ÀRCHAMBAÙLT 

1 158 

de VENCAY (J.). - Rccberchcs sur le métabolisme du rume” chez les 
bovins tropicaux. Fe partie : Matériel, méthodes et étude de trois fourrages 
hilisés a” Sénégal 
BOUDERGUES (R.), CALVET (II.); AIkIIAMBAU’LT a, VENCAY (J.i 

2 287 

- Recherches sui le métabolisme du rumen chez les bovins tropicaux. IIe 
partie : La coque d’arachide en alimentation animale 
ARCHAMBAULT de VENCAY (J.), CALVET (II.), BOtiDEkGtiES (R.): 

2 297 

- Recherches sur le métabolisme du rmnen chez les bovins tropicaux. IIIe 
partie. Différences dans l’utilisation des rations entre les zébus Gobra et 
les taurins Ndama 
CALVET (II.), ARCIIA&B.kJLT d; VÈNCAY <J.,, BOùDEkGùES (R.): 

2 307 

- Recherches sur le métabolisme du rumen chez les bovins tropicaux. Iv 
partie : Evolution des taux de nutriments au cours d’une période de 24 heures 2 313 

192. SIEBERT (B.D.). - Croissance et métabolisme de l’eau chez des vaches et 
leurs produits SUT pâturages tropicaux fertilisés ou non 4 699 

RICKETTSIOSE 

75. UILENBERG (G.). - Etud es sur la cowdriose à Madagascar. Ire partie 2 239 
116. UILENBERG (G.). - Etudes sur la cowdriose à Madagascar. IIe partie 3 355 
167. RAMISSE (J.), UILENBERG (G.). - Etudes sur la eowdriose à Mada- 

gascar. IIIe partie 
168. srow (J.), EUGSTER’(A.K.), ALTERA (K.P.) et OLANDER (H.J.;. 1 

4 519 

Comportement de différentes souches bovines du genre Chlamydia chez les 
veaux nouveau-nés 4 692 

TRYPANOSOMOSES 

20. BALDRY (D.A.T.). - Distribution et taux d’infection trypanosomienne de 
Glossina morsitans New%, le long d’une route commerciale du bétail, en 
Nigeria du Sud-Ouest 1 

21. FREEMAN (JC.). - La présence de trypanosomes dans l’espace ecto- 
péritrophique chez les tsé-tsé, une demi-heure après l’ingestion du repas 
infectant 1 
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77. VOHRADSKY (F.). - Signes cliniques, taux d’infestation journaliers, modi- 
fications hématologiques et pathomorphologfques sur du bétail infesté artifi- 
ciellement par Trypanosomn vivax 

78. BOYT (W.P.), MACKENZlE (P.K.I.) et ROSS (C.). - Essai de trans- 
mission naturelle des trypanosomiases bovines par des vecteurs autres que 
les glossines, dans la région de la Vallée de la Sabi, en Rhodésie 

79. MOLYNEUX (D.H.). - Relations entre Eperythrozoon coccoides et Try- 
panosoma (Trypnnozoon) hrucei hrucei dans les infections expérimentales 
de la souris 

80. SOLTYS (M.A.), WOO (P.). ~ Différences biologiques entre deux souches 
de Trypanosoma hrucei entretenues sur deux hôtes différents par passage 
à la seringue : 

81. WELLS (E.A.), BETANCOURTH (A.), PAGE (W.A.). - L’épidémiologie 
de la trypanosomose bovine en Colombie 

118. TOURE (S.M.). - Etude ultrastructurale des effets produits par diverses 
drogues trypanocides sur des trypanosomes 

119. Dixième séminaire sur les trypanosomiases 
GODFREY (D.G.), LANHAM (S.M.). - Méthode de concentration per- 
mettant la mise en évidence des trypanosomes dans les infections inapparentes 
WARD (R.A.), WEST (H.J.) Jr. - Culturr in vitro de Trypnnosoma brucei 
EVENS (F.), MARSBOOM (Ré); MORTELMANS (J.). - Infection expé- 
rimentale de chiens beagle par T. brucei, rhodesiense et gambiense 
CLARKSON (M.J.), Mc CABE (W.). - Trypanosoma vivax chez les rumi- 
nants 
GOODWIN (L.G.). - Etude de la pathologie des infections par T. brucei 
du lapin au moyen de chambres auriculaires 
YATES (D.B.). - Pharmacologie des trypanosomoses 
BOREtHAM (P.F.L.), KIMBER (C.D.). - Immuns complexes dans la try- 
panosomose du lapin 
CUNNINGTON (P.G.). - Immunisation de rats par une série de variants 
antigéniquer de T. bru& 
NJOGU (A.R.). - Hétérogénéité et relations des antigènes précipitants 
des trypanosomes du sous-groupe brucei 
HUDSON (K.M.), TERRY (R.J.). - Immunité naturelle de Sipmodon 
hispidus à T. vivax 
GALUN (R.), MARGALIT (J.). - Quelques propriétés des récepteurs 
d’ATP de Glossina austeni 
GUTTERIDGE (W.E.), JAFFE (J.J.), McCORMACK (J.J.). - Détermi- 
nation du poids moléculaire des dihydrofolate reductases des trypanosomes 
ORMEROD (W.E.), VENKATESAN (S.). - Protéine soluble et chimio- 
résistance 
ORMEROD (w.E.), PARR (C.G.), VENKATESAN cv, WELCH 6c.h 
- Lactate déhydrogenase et trypanosomes 
PARR (C.W.), WELCH (S.G.), HUMPHRYES (K.C.). - Enzymes des 
extraits de trypanosomes 
WILLIAMSON (J.). - Trypanocides nucléosidiques et T. congolense 
ÇEAH (S.), CHEIFETZ (P.N.). - Variation diurne de la concentration de 
corticostérone du plasma dans la trypanosomose expérimentale de la souris 
VICKERMAN (K.). -Aspects fonctionnels de la cytologie des trypanosomes 
MACADAM (R.F.), HERBERT (W.J.). - Etudes des filopodes de T. brucei 
et T. rhodrsiense 
MACADAM (R.F.), HERBERT (W.J.). - La structure fie des trypano- 
somes après conservation pzu le froid 
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GODFREY (DG.), TAYLOR (A.E.R.) et LANHAM (S.M.). - Etude de 
la biologie des trypanosomes avec référence particulière à leurs propriétés 
de surfcr . . . 
NASH (TAM.). JORDAN (A.M.). - Nouveaux progrès dans l’élevage des 
glozsines à Langford près de Bristol 
AZEVEDO (J.F. de), SANTOS (A.M.T. dos), PINHAO (R.). - Problèmes 
et perspectives présentés par la nourriture artificielle des tsé-tsé 
SAUNDERS (D.S.). - Reproduction, ovulation et développement des 
oocytes chez G. morsitans 
RICE (M.J.). - Aspects de la structure, de l’innervation et de la fonction 
de l’intestin des tsé-tsé 
BOYLE (J.A.). - Prise d- sang dans les cycles de reproduction de G. aus- 
teni, en relation avec le poids des pupes 
CURTIS (CF.). - L’expression de la stérilité induite chez Glossina austeni 
TURNER (D.A.). - Recherches de laboratoire sur la découverte de l’hôte 
par les tsé-tsé 
FREEMAN (JC.). - Présence de trypanosomes dans l’espace. ectopéritro- 
phique des tsé-tsé, une demi-heure après l’ingestion du sang infecté 

120. WOO (P.T.K.). - La technique de centrifugation hématcaite pour le diag- 
nostic des trypanosomoses africaines 

121. SOLTYS (M.A.), WOO (P.). - Nouvelles études sur les formes tissulaires 
de Trypanosoma brucei chez l’hôte vertébré 

122. RICKMAN (L.R.), ROBSON (J.). - La technique d’infectiosité du sang 
incubé, test simple pouvant servir à distinguer Trypanosoma bru& de Try- 
panosoma rhodesieme. 
Testage de souches connues de Trypnnosoma brucei et Trypanosoma rho- 
desieme par la technique du sang incubé 

123. Mac LENNAN (K.J.R.), NA’ISA (B.K.). - Récurrence des infections à 
Trypanosoma vivax chez les zébu; de Nigeria traités par l’aceturate de dimi- 
nazine (Bérénil) 

172. ABOLARIN (M.O.). - Note SUI les trypanosomes de poissons d’eau douce 
africains et considérations sur la relation possible entre la taxonomie et la 
pathologie chez les trypanosomes 

173. HARLEY (J.M.B.). - Influence de I’âge, au moment du repas infectant, 
SUI l’infection de G. fuscipes par T. rhodesiense 

174. HARLEY (J.M.B.). - Comparaison de la sensibilité à l’infection par Try- 
panosoma rhodesiense de Glossina pallidipes, G. morsitans, G. fuscipes et 
G. brevipalpis 

175. RAETHER (W.), SEIDENATH (H.). - Action prophylactique et curative 
du Bérénil après administration sous-cutanée et orale dans la trypanosomose 
expérimentale (Trypamworna rhodesiense, T. gambiense) 

ZOOTECHNIE 

50. BRAZAL-GARCIA (T.), ROY (C.), DUMONT (B.L.). - Evolution des 
incisives chez les bovins 

51. FERRARA (B.), ZICARELLI (l..), DT T.ET.I~A (T.). - Production de 
viande du lapin néo-zélandais blanc 

52. SKINNER (J.D.). - L’exploitation du gros gibier en Afrique comme source 
de viande pour la consommation locale et l’exportation 

53. GARCIA (M.I.). - Bases pour le développement de l’élevage de bovins 
de boucherie en Amérique Centrale et à Panama 

100. MAIGNAN (F.). - Comportement laitier, à Haïti, de vaches Suisse-Brune 
et de race Jersey 
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101. BRANT (P.C.) et Collab. - Rendement en carcasses, viscères et viande 
découpée de zébus abattus pour la consommation 

102. PAIVA (J.A.). - Comportement de bovins (( Landim n à la Station Zoo- 
technique de Chobela 

146. DENIS (J.P.), VALENZA (J.). - Extériorisation des potentialités géné- 
tiques du zébu Peulh sénégalais (Gobra) 

147. TRAIL (J.C.M.), SACKER (G.D.), FISHER (1.;. 1 &oise~e& bOYin; 
dans l’ouest de l’Ouganda. 1. Performance de vaches Zébu, Boran et Ankolé 

148. SACKER (G.D.), TRAIL (J.C.M.), FISHER (I.L.). - Croisements bovins 
dans l’ouest de l’Ouganda. 2. Influences du milieu SUI le poids 

149. TRAIL (J.C.M.), SACKER (G.D.), FISHER (I.L.). - Croiseme& bovins 
dans l’ouest de l’Ouganda. 3. Analyse génétique du poids 

150. SACKER (G.D.), TRAIL (J.C.M.), FISHER (I.L.). - Croisements bovins 
dans l’ouest de l’Ouganda. 4. Pourcentage de vêlage et possibilité d’élevage 

151. TRAIL (J.C.M.), SACKER (G.D.), MARPLES (H.J.S.). - Croisements 
bovins dans l’ouest de l’Ouganda. 5. Evaluation de la croissance et des 
carcasses de mâles castrés 

152. SACKER (G.D.), TRAIL (J.C.ti.), &tiER‘(I.L.). 1 &ois.emen& bovin; 
dans l’ouest de l’Ouganda. 6. Note sur le phénomène d’hétérosis chez les 
croisements Boran X Red Pol1 

202. QUEVAL (R.), PETIT (J.P.), TACHER &.>, PR&‘OST (A.), ‘PAGO+ (J.,: 
- Le Kouri : race bovine du lac Tchad. 1. Introduction générale g son étude 
zootechnique et biochimique : origines et écologie de la race 

203. DENIS (J.P.). - L’intervalle entre les vêlages chez le zébu Gob;a (l&h 
sénégalais) 

204. BEWG (W.P.), PLASTO (A.W.), DALY (J.J.). - Etudes sur la perfor- 
mance reproductrice de bovins en milieu subtropical. 1. Taux de conception, 
longueurs du cycle œstral et de la gestation 

205. ROTH (H.H.). - Etudes sur l’utilisation agricole de l’élan du Cap semi- 
domestiqué (Taurotragus oryx) en Rhodésie 

206. AMPY (F.R.), DAGHIR (N.J.), PELLETT (P.). - Etude comparée de 
souches pures et métis de poulets Fayoumi, Baladi égyptiens et White 
Leghorn 

207. RAKHA (A.M.), IGBOELI (G.). - Effets de la nutrition, de la saison et 
de l’âge sur le cycle cestral de bovins indigènes d’Afrique Centrale 

208. KIWUWA (G.H.), KYOMO (M.L.). - Composition du lait et caractéris- 
tiques de rendement des bovins Mpwapwa 

INFORMATIONS 

. 9 Symposium de l’Association mondiale pour l’avancement de la parasitologie 
vétérinaire (W.A.A.V.P.) - Mexico, 10 août 1971 

. Faculté de médecine de Créteil Enseignements de biologie et de pathologie 
‘des animaux de laboratoire 

. Souscription - Colloque SUI l’élevage, Fort-Lamy, 8-13 décembre 1969 
l Comptes rendus du 4* Symposium de parasitologie vétérinaire, Glasgow, 1969 : 

(( Path,ology of parasitic diseases a> 
. Institut Pasteur - Cours d’épidémiologie des maladies transmissibles 
. Symposium A.I.E.A., Ljubljana,, 10-14 avril 1972 
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